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PREFACE

Ce pctit livre n’a pas besoin d’une longue introduction. II est le 
resiimč d9un enseignement ćlementaire donne pendant la gucrre d un 
auditoire restreint de jeunes ćtudiants et surtout de jeunes ćtudiantcs, 
dont les connaissanccs philolog'ujues ćtaient de beaucoup infčricures 
d la bonne volontč et a la curiositć de s’instruire. Je crois d'aprčs 
mon cxpčrience de l’enseignement — ct mčme d’apres mcs souvenirs 
d’ćtudiant — que cct ouvrage pourra rendre d’apprćciables services 
aux pcrsonnes (jui commencent l’ćtude de notre ancicnnc languc; 
plusicurs d’cntre elles sont dčcouragčes dčs lc dćbut, car « les longs 
ouvrages lcur font peur ».

Nous avons voulu rćdigcr a leur intention un manuel qui puisse 
leur servir d’introduction non seulement d l’ćtude d’ouvrages plus 
complcts, mais encore et surtout d l’čtude des tcxtes. Touf cn con- 
dcnsant le plus possible notrc matičre, nous avons visč a donncr le 
nčccssaire ct l’essenticl. En ce qui conccrne principalcment la Mor- 
phologie, les ćtudiants pourront revoir rapidement lcs formes les plus 
importantes dont la connaissance est indispensable pour une composi- 
tion de grammaire historique ou pour une cxplication de textes.

La grammairc historiquc dc l’ancien frangais n’est pas sculemcnt 
obligatoire dans certains cxamcns ct concours de l’enseignement 
supćrieur; clle a sa place marquće officiellement dans l'cnseigncment 
sccondairc ct dans les ćcoles normalcs, comme ellc l’a dans lcs 
examens ct concours de l’cnscignemcnt secondairc dcs jcuncs filles. 
Peut-čtrc, grdce d la simplicitč dc l’cxposition, cc pctit livrc sera-t-il 
accessible d cettc catčgoric dc jcuncs lcctcurs.

Etijin nous scrions hcureux si quclques amatcurs ćclairćs, curieux
Anglade. — Grammairc ćlćmcnlairc clc l'ancicn francais. a
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de notre passć — l’espčcc cn cst moins rarc qu’on nc pense — pou- 
vaicnt trouvcr ici unc introductioh nsscz commode a l’etude dc notre 
ancienne languc et par Id de notre anciennc litterature. Car lcs 
commotions qui agitent lcs peuplcs ct qui ćbranlent les nations rap- 
pellent aux uns ct aux autrcs leurs origines; n’oublions pas, main- 
tenant plus quc jamais, qu’au moycn age nous avons conquis le 
monde par la poćsic lyrique ou ćpique et que nous sommes lcs hćri- 
ticrs d’un passć trčs grand et d’unc trčs bclle civilisation: noblesse 
oblige!

Dans notre plan primitif cette Grammaire ćlćmentaire nedcvait 
comprcndre quc la Phonćtique et la Morphologie; a la dcmande 
dc mes ćditeurs, j’y ai ajoute unc Syntaxe. Cette dcrničre panieest 
conguc dans lc mčme esprit que lcs deux autres: j’ai cherclić a don- 
ner l’csscnticl, cn ćvitant l’inutilc et lc superflu. Le dćpart n’cst pas 
toujours facilc a faire ct jc nc me flatte pas d'y avoir complčtemcnt 
rćussi. J’ai tcnu d multiplicr les rapprochemcnts cntre la syntaxe dc 
l’ancicn frangais ct la syntaxe du X V7/c sičclc, pour donncrau moins 
au lecteur un apcrgu de la syntaxe historiquc ct unc idće dc l’intćret 
quc prćsente son ćtudc.

Mcs collčgucs et amis, MM. Ed. Bourciez, profcsscur a 
l’Univcrsitć de Bordcaux, et M. Grammont, professcur d l’Uni- 
vcrsitć de.Montpcllier, ont bien voulu lirc unc ćpreuve de cct ouvrage; 
jc lcur dois maintcs obscivations prćcieuscs ct jc leur cn cxprime mes 
plus sincčrcs rcmerciements.

II

\

\

Toulouse, septembre 1917.
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1
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ABRČVIATIONS
ET SIGNES CONVENTIONNELS

*

|
a. fr. = ancien francais. 
fr. mod. = frangais moderne. 
gcrm. = germanique.
lat. cl. = latin classique; lat. vulg. = latin vulgaire. 
prov. = provengal.
E ouvert ct 0 ouvert sont representćs ainsi: e, p. 
E et 0 fermes = q ; accentues : (?, (L 
CE represcnle cu ouverl de cceur, peur, fleur ; ce reprć- 

sente eu ferme de jeu, peu.
a, e, č, 1 sont des voyelles nasalisees. 
đ = //; anglais doux) j? = th anglais dur.
W = w anglais.

Lc signe suivant: > place apres un motlalin (ou quel_ 
quefois gcrmanique) signifie donne, aboutit a... Ex. 
Fratrem > frerc, c’est-a-dire le lalin fratreni donne en 
frangais, frire, aboutit a frere.

Le signc < signifie: derive de... Ex. Frire <ifratrcm 
signific: frćre derive du lalin fratrem.

Les voyellcs loniqucs portcnt, quand ii y a lieu dc les 
accenluer, un acccnt aigu : frdtrem, pdtrem, populus.

Un astćrisquc placć devant une forme indique quc cette 
forme est hypothćtique.
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ABRfcVIATIONS ET SIGNES CONVENTIONNELS

L’accent place sur la premičre voyellc d’une diphlon- 
guc indique que la diphtongue cst descendante: ex. : 6i, 
6u (prononccz: oi, oou, cn une seule emission de voix) ; 
l’accent place sur la deuxieme voyclle indique une diph- 
tongue ascendantc: oi, oa, wa (prononcez : oi, od, oud en 
une seule emission de voix).

N. B. Les formes des subslantifs et adjectifs frangais 
provenant en general des accusatifs latins, nous citons les 
mots latins sous la formc qu’ils ont Taccusatif. II faut 
observer d’ailleurs quc m finale nc sonnait pas cn lalin 
vulgaire; iurrem, canem, sororcm etaient, en rćalite, torre, 
canc, sorore ; caballum, murum, templum ćtaient caballo, 
tnuro, templo.
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CIIAPITRE I

OBSERVATIONS GENĆRALES
<|

Le lalin classique importe dans les colonies romaines 
subit, dans chacune de ces colonies, des modifications. 
II sc forma peu a peu une languc moins corrccte que lc 
latin classique ct quc l’on designc sous la dćnominalion, 
asscz improprc d’ailleurs, de latin vulgaire.

Ge latin nous cst connu, en pelite parlie, par les ins- 
criptions et par dcs tcxtcs du vic, vu® ct vmu sićcles(lois 
des Barbares ou Germains, formules de notaires. ctc.).

Le lalin vulgaire diffćrait du latin classique dans les 
formes dc la dćclinaison et de la conjugaison, dans la 
synlaxe et dans le vocabulaire.

On dćclinait par excmplc corptts, corpi, corpo (au lieu 
de corpus, corporis, corpori), capus, capi, capo (au licu de 
caputj capitis, capitf); on disait au nominatif pluriel de la 
ire dćclinaison rosas au lieu de rosae et on faisait de folia 
(pluriel neutre dc folium) un fćminin singulier folia, 
folice, etc.

Dans la conjugaison on disait : morit pour moritur, 
partit pour parlitur, sequit pour scquitur, sum amatus pour 
amor, habco scriptum pour scripsi, ctc.

Dans lc vocabulairc lcs dillerences ćtaient nombreuses 
cntrc le latin littćrairc ct le latin vulgaire : on disait 
caballus au lieu de cquus, tabula au lieu dc mensa, mansio

:! 1

ii



piion£tique4

ou hospitale au lieu de domus, vilJa au lieu de urbs, clc.
Parmi les verbes on pcut citer cambiare au lieu dc mu- 

tuare, desiderare au lieu de optare, adjutare au licu de 
adjuvare, carricare au licu dc onerare, cooperire, dcoperire 
pour aperire, minare1 pour dnccre, etc.

En syntaxe la conjonction quod est employee dans les 
phrases ou le lalin classique meltait rinfinilif avec un 
accusatif sujct: credo Deum esse sanctum devient en latin 
vulgaire : credo quod Deus est sanctus.

Lc frangais dćrive, pour la plus grandc partie dc son 
fonds, du lalin. Toules les theories qui ont cssaye de lc 
faire deriver d’une aulrc source, par exemple du celtique, 
sont radicalcment fausses. Les noms d’origine celliquc 
sont au conlraire asscz rarcs2. Parmi lcs principaux on 
peut citer : ^fo//c(dim. alouettc), arpcnt, bcc, benne, braie, 
breuil, chemise, char, clmrrue, cervoise, grčve, jarrct, petit; 
peut-ctre chemin, jambe, soc.

Les ćlements germaniques sont plus imporlants : hcau- 
coup sc rapportent a la guerrc, comme : guerre, gnaite 
et guet, herberge (plus tard auberge; camp), marecbal; 
armurcs : brant, epieu, cstoc; ćquipcmcnt: hauberl, heaumc, 
čperon, gonfanon, banniere, etrier; autres mots : alleu, 
jief, gage; bliaut, gant, robe; čchanson, ecbevin; vcrbcs : 
fourbir, fournir, garantir, guerpir, garnir, saisir, ctc., 
elc.3

Le grcc a fourni quelques ćlćments, surloul a l’ćpoquc 
des croisades.

Nous avons emprunlć aussi quelqucs mots a l’ilalien 
cl a l’cspagnol, aux xvi° et xvnc sićcles (termcs mili-

1. Minari, menaccr, a pris cn passant clans lcs langucs romancs 
lc sens dc mcner: mcner a l’originc c’cst mcnaccr, cn parlant des 
animaux quc l’on mcnc cn lcs mcna^ant.

2. Dcux cenlaines cnviron.
3. II y a cnviron un millior dc mots, donl quclqucs-uns trcs 

usuels, d’originc germaniquc.



OBSERVATIONS GEiNERALES

taires surtout: bastion, escarpe, capitaine, caporal, escadre, 
colonel, etc.).

5

Dialectes.

L’ancien francais n’est pas une langue uniformc: il 
comprend plusieurs dialecles trčs imporlanls, illustrćspar 
dcs oeuvres litteraires, et dont quelques-uns presentent 
cntre eux de grandes diflercnces : les dialectes zvallons et 
lorrains, qui onl plusieurs traits communs; le nonnand, 
Vanglo-normand ecrit en Anglelerre jusqu’au xivc siecle, 
et le picard ; le bonrguignon ; le champenois; le francien, 
ou dialecte de rile de Francc; c'cst de ce dernier qu’est 
sortie, apres de nombreuses transformalions, la langue 
frangaise moderne; c’est le francicn, tel qu’il existait aux 
xic-xmc sieclcs, qui sera principalement Tobjet dc cette 
ćtude.

L’enscmblc de ccs dialcctes formait la Langue d’Otl. La 
Languc d’Oc comprend lcs dialectes gascons, limousins, 
langucdociens, provengaux, etc.

On appelle moyen frangais le frangais ecrit aux xiv° et 
xvc siecles. L'ancien fran$ais cst le frangais ecrit du ixc 
sičcle a la fin du xmc.

LeS PLUS ANCIENS TEXTES FRANg.AIS.

Lcs plus anćicns textes frangais sont: les Sermenls de 
Strasbourg (cn 8/12); la Cantilene de Sainte Eulalie (aux 
environs de 8S1 ; 29 vcrs) ; YHqniilie sur Jonas (prcmičre 
moitie du xc sičcle, « curicuse ćpave dc la prćdicalion en 
languc vulgaire »*) ; lc počme dc la Passion (129 strophes 
dc qualre vers) et la Vicdc Saint-Lćger (2/10 vcrs) (dcuxičme 
moitić du xc sičcle, avec dcs formes mćridionales dues au

1. G. Puris, La lilt.fr. au moycn-dgc, 3C ćd., § i5a.



PIIONČTIQUE

scribe); la Vic dc SaintAlexis, tcxle inlćressant au point 
de vuc linguistiquc et lilleraire (vers io/jo ; 6s>.5 vcrs en 
strophes dc cinq vers de dix syllabes); le Pčlcrinage dc 
Cbarkniagne (vers 1060); la Cbanson de Roland (vers 
1080 ‘).

6

Les voyelles en latin vulgaire.

Le latin classique avait les cinq voyelles suivantes (lon- 
gues et breves):

deta
četč
1eti
6ct0
dctii

En latin vulgaire đ ct a sont confondus 2; e est main- 
tcnu ; 1 sc confond avec č; č cst maintenu ; 6 ćgalement; 
i se maintient, ainsi que ii ct 0; u se confond avec 0.

On a donc en latin vulgaire les voyelles suivanlcs (en- 
tre parenthćses se trouvcnt les voyclles brevcs ou longucs 
du latin classique).

(d cl d)
(e et i} ainsi que aP) 
(č ct x)
(0 et u)

a
$

Q

V)p
(0t

(«)11

1. La Chanson dc Holand rcmontc plus hautj mais Ic to.\tc lc plus 
• ancicn qui nous ait ćt<$ conscrvć dalc tlc ccttc ćpoquc-la.

3. Du moins cn cc qui conccrnc lc latin qui csl a la hasc du 
fran^ais.
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Ainsi on nc divisc pas les voyclles du latin vulgaire cn 
voycllcs brives et lougues, mais en voyclles ouvertes cl 
fennecs.

Les voyelles fcnnćes les plus usucllcs sonl e et p; les 
principales voyellcs ouvcrtes sont c ct g. D’importants 
changcmcnls phon6liques se produisent selon cjue les 
voyellcs sont ouverlcs ou fcrmees.

VoYELLES LIBRES ET ENTUAVKES.

La voyclle est libre quand cllc cst suivie cTune seule 
consonnc : tm.ref soror, poter, ou de dcux consonnes dont 
la 2° cst r ou /; potre, cathodra, copra, etc.; ou enfin 
d’unc voyelle : mo-a, l\\-al.

La voyelle est cntravee quand elle cst suivie dc deux ou 
plusicurs consonnes. Ex.: rupta > roule, colccin, runipo, 
donnio, ctc.

En general l’enlrave a une action conservalricc ct la 
voycllc nc change pas.

L’cnlrave peut elrc latine ou romanc; ou plus exacte- 
mcnt primairc ou sccondaire.

Spissuni, parlcni, noctcm, nientem, elc., sonl dcscxcmjdes 
de la irc catćgoric.

Anitna dcvcnu an tna, antna dans lc lalin vulgaire, 
fetnina — fetnna, domina — dotntia, *soiiculnm — soli- 
cltitn, viridem — virdetn, dubitare — dtibtare, ctc., sont 
des cxemplcs dc la 2C calegoric.

En gćneral lcs efiets dc l’enlrave, qui consislcnt a em- 
pechcr la transformation dc la voycllc cntravee, sont les 
memcs, quc rcnlrave soit latinc ou romane.

i. Lo groupc ns, dans dcs mots commc mcnscm, ne formc pas cn- 
trnvc, car cc gronpc s’etail dejJi roduit & s cn latin classique.
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Accent.

L’accenl, a dil lc grammairicn latin Diomede, est 
Tamc du mot. II esl rcsle cn genćral, dans les langues 
romanes, ć la place qu’il occupail dans le latin vulgairc. 
L’acccntualion du latin vulgairc clle-meme ne diflcrait 
que sur quelques poinls de celle du latin classique: ainsi 
on accentuait en lalin vulgairobatt(u)erc > baltre, au lieu 
de ImUi'icrc, c6ns(u)cre > cousre, cousdre, coudre, au lieu 
dc consucre; filićlus > filleul (lat. cl. fiHiolus), mu- 
lierem > a. fr. moillier (esp. mtijćr) (lat. cl. mulie- 
rcm), clc.

Les mots lalins de deux syllabes sont acccntues sur la 
premiere: rosa, templuvi, soror, ctivevi > fr. tćmple, rose, 
soeur, cbicn.

Lcs mols de trois syllabes el au-dcssus sont accenlućs :
i° sur ravanl-dernićre(ou pćvultiemc, du mot latin px- 

nuliimus, qui signifie : prcsque dernier, avant-dcrnier) 
quand cetteavanl-dcrniere voyclleest longueen latin clas- 
siquc:

Ex. : sororem > a. fr. serour; 
favbrcm > faveur; 
vicivum > voisin; 
divivum > devin, etc.

2° sur rantćpćnullićrnc (c’est-a-dirc surla troisićmc syl- 
labe en partant dc la fin du mol) quand ravant-dcrnićrc 
voyellc csl brćve en latin clasique :

Ex. : carcercm >a. fr. cbarlrc; 
fćvnvam > femmc; 
dsivum > anc; 
juvčncm >jeunc, clc.
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Traitement de la partie posttonique du mot.

La voyelle cle la syllabc atone finale des mots latins 
accenlues sur ravanl-dernieresyllabe(pćnulličme) tombe, 
saufquand elle est un a.

Ex.: bomun1 > bon ; 
fidem > foi; 
homo > hom, on ; 
manum > main ; 
manire > manoir; 
amare > amcr, aimer ; 
amarum'> amer (adj.), etc.

Mais, avec a final:

causam > cliose; 
cantal > chante; 
amat > aimc, elc.

Dans les proparoxylons (mots accentues sur la 3e syl- 
labc cn partant de la fin du mot) la voycllc placee entrc 
la syllabe accentuec ct la syllabe finale lombc2 :

Ex. : masculum > maslc, male; 
tincrum > tendre; 
prindere > prendre; 
presbiterum > preveire (prćtre); 
vinderc > vcnclre;

• '

i. En renlitć 011 avait cn latin vnlgairc bono, fide, ctc.; cf. lcs 
obscrvations preliminaircs.

2 On Irouvc, dans lcs plus ancicns toxtcs, dcs proparoxytons ap- 
parents, commc dncmc, jdvcnc, imdgcnc, dngclc. gloric, clc. ; mais la 
penultiemc nc complo pas ct il faut prononccr: (in’me,juv‘nc, imdj'nc} 
đnj’lc, glor-yc.
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pćvdere > perdre; 
ponere > pondre; 
trahere > traire, etc.

Quand, par suite de la chute dc )a voyelle finale, le 
mot frangais n’aurait pu se terminer que par un groupe 
de consonncs difficile a prononcer, un e sourd h l’origine, 
plus tard mucl ou fćminin, sc maintient h la finale.

Ex.: templum > tcmple; 
intro > entre;
fratrem > frere (a. fr. fredre); 
patrcm > pere (a. fr. pedre); 
insimul > ensemble, etc.

Partie protonique du mot.

Quand la partie prolonique du mol nc conlicnl qu’une 
syllabe (amćtre, portdre) cette syllabe reslc.

Quand la partie protoniquc se composcdc deux ou plu- 
sieurs syllabes, cctle premićre partic du mot est considerec, 
aupoinlde vue de l’accentuation, commc formant un mot 
isole. clle a unc tonicjue qu’on appclle contrctonique ou 
acccnt secc'id1 et une finale qu’on appcllc contrejinale.

Ex. : dćrmi-tćrium > dortoir; 
civi-talem > citć; 
hćni-tdlcm > bontć;
vćri-tdtem > vcrlć, fr. mod.vćrilć, formc rcfailc.

Les contrefinalcs sont trailćes commc lcs finalcs : cllcs

i. Cetlc contrc-tonir/uc sc Irouvc sur la dcusiemc syllabc cn remon- 
lanl a partir clc l’acccnt; cx.: loni-tdtcm, vćri-tdtcm; infirmi-tdlcs, 

• amdri-tudincm. La syllabo initialc porlait loujoursun accent.
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maintiennent que si la syllabe contient un a ou sine se
le groupe dc consonnes etail impronon^able.

Ex.: cere-visiam > cervoise;
*w6ne-sterium (cl. mona-stdrimi) > moustier; 
*vervi-cdrium > berger.

1

Mais avec a:

cdnta-iorem > chante-or (plus lard cbanteur); 
impdra-lorem > empcrc-dor, empereur; 
sdcra-mdntum > a. fr. sairc-menl, serment; 
drma-turam > arme-ure, armure.

Avec un groupc de consonncs difiicilcs h prononcer:

*quddri-furcum > carrefour;
Idlro-cinium > ladrc-cin, larre-cin, larcin; 
*cdpri-folium > chcvrefeuil;
*petro-silium > pcdrcsil, persil.

i

VOCALISME

VOVELLES TONIQUES OU ACCENTUEES

Le changement des voyelles dćpend principalemcnt de 
l’accent. Lesvoyelles tonicjuessesont ordinairement diph- 
longuees cn passant du latin au frangais, les autres non, 
sauf dans dcs cas d'analogie.

Deux consonnes exerccnt unc grande influencc sur les 
voyellcs avcc lcsquelles cllcs sonten conlact: n et surtout 
i consonne ou y (appelć yođ).

Lcs reglcs phonetiques ou plutot lcs lois sonl rigou- 
rcuscs; les nombreuscs exccptions apparentes s’cxpliqucnt 
par dcs fails d’analogie, d’emprunts h d’autres langucs, clc.

V

*
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On appellc mots savants ou mots cTempnmt les mots 
empruntćs plus ou moins directcment au latin ou au grec 
(et aussi aux langues modernes); ils ont ete francises 
sans se soumeltre aux lois rćguliercs de la phonćlique: 
ainsi monasterium donne la forme populaire moustier et 
la forme savanle monastere; on appellc ces doubles for- 
mes doublets.

12

A

A tonique libre devient e (pour le son de cel c, cf. infra, 
prononcialion).

Ex.: clarum > cler; cantare > chanter; mare > mer ; 
parem > pcr; alam > ele; fabam > fevc; amatam > 
amće, etc.

Clair, pair, aile sont des formes refailes a la Renais- 
sance; a a ćlć rćtabli d’apres lc lalin (clarum, parem, 
alairi).

Quand a tonique est suivi de m, n, il se dćgage un i 
provcnanl de ces consonnes; le rćsultat est la diphtongue 
nasalisćc ain (’ain), prononcće depuis le xuc sićcle ein 
(eiri) avec c ouvert).

Ex.: amo > j’aira ; clamo > jc claira ; famem > faim ; 
manuvi > main; pauem > pain ; 
granum > grain ; planum > plain ; 
plangere > plaindre;frangcrc > a. fr. fraindre, elc.

Le suffixc -alem a donnć -el, commc lc montrenl Ics 
formes morlalem > morlcl; *missalem > missel; cf. encorc 
talem > lcl; <jmalem > quel; mais on trouvc de nombreuses 
formes en al (igal, royal, loyal, clc.), qui n’apparticn- 
ncnt pas sans doutc a Tancicn fonds de la langue. On 
Irouvc mel (malum) a colć de mal; animal est empruntć 
au latin.
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Beaucoup de mots savanls ou de mols d’emprunt ont 
gardć Va : ćtable, fab\e} tablc', ađjcctifs en -able : aimable, 
coupable, elc.; ilal} pape, candelabre} ctc.

Le sullivc -ariim donne -ier : primarium > prcinier ; 
*caballarium > chcvalier; *prnnarium > prunier ; *poma- 
rium > pommier, etc.

Lc sutlixc -anum devienl -ien cjuand il cst precede dc i 
ou d’unc consonne palatale (c} g).

Ex. : cbristi-anum > chresli-ien, clirćtien ; 
medi-anum > moycn 
dccanum > dci-icn, doyen ; 
paganum > pai-ien, pai’en.

De meme c dcvanl a toniquc libre lediphtongue en ie.

Ex. : canem > chicu;
*capnm > chief, chef; 
carum > chicr, cher; 
capram > chievre2.

13

D’unc maniere gćnćrale quand a} toniquc libre a Tinlć- 
rieur d’un mot, est prćcćdć soit immediatemenl, soil dans 
la syllabe placće dcvant lui, d’un i ou d’un j, c, g} il sc 
diphtongue en ie; cela se j)roduit surloul aux infinitifs dc 
la irc conjugaison. Gette diphtongue ie s’cst rćduite a e 
(r) pendanlla pćriode du moyen frangais (xivc—xvc siecles); 
clle a pcrsistć dans quelques mots comme amitie, moittt, 
pitič.

Ex.: *vervicarium > bergicr, berger; *leviarium > lć- 
gier, lćger; *abbreviare > abrćgier; judicare > jugier; 
baptigare > batisicr; vindicare > vengier; clericatum > 
clergict; delicatum > delgiet (fr. mod. dćlicat); peccatum

i. Tdbula a donnć cn a. fr. laulc (dialcctal ?), auj. tule.
2. Bcaucoup dc mols fran$ais commcnccnt par ea: co sont dcs 

mots dcmprunt: cf. infra, au consonantismc, traitcmcnt dc c initinl.
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> pechiet; dignitatem > dcintiet (dignitć); pietatem > 
pitiel; peccare >pechier; *circare > cerchier (chcrcher); 
predicarc > prechicr; vocare > vochier (appeler), ctc.

Enfln lorsquc a tonique et lihre precede d’une palatale 
se trouve suivi de c, il devicnt i (ou y) par la rćduction 
d’une triphlongue hypothćtique iei (ic rcprćsentanl a 
diphlonguć et i provcnanl de c).

Ex.: jacct > *gieisl > gist, git; Clipiacum > *Cli- 
chiei > Clichy; ainsi s’expliquent lcs nombreuses formes 
en y ou ides noms dc lieux : Chauny, Choisy (Cauciacum), 
Joigny ([Ganniacum), Juvigny (Juviniacum), elc.

A peul elre en contact avec u, par suile de la chute 
d’une consonne intcrmćdiairc ; lc groupe au ainsi produit 
dcvicnt ou (a l’origine ou, diphlongue).

Ex. : fagum,fa(g)um > fou (hćtre; cf. fouinc) ; clavum 
>clou; Andcga(v)um > Anjou, Picta(v)um > Poitou; 
habuit, a(b)uit > out (il eul); sapuit, sa(p)uit > sout (il 
sut).

14

De memc a peut etrc cn conlact avcc lc groupc ui, par 
suile dc la chule d’unc consonne intcrmćdiairc ; cela 
arrivc a la ire personnc du prćtćrit dc ccrtains verbcs 
(cf. la conjugaison). On a dans cc cas la diphlon- 
guc oi.

Ex. : ha(b)ui > 6i (j’eus); sa(p)ui > soi (jc sus); 
pla(c)ui > ploi (jc plus), ctc.

A tonique enlravć sc mainlient.

Ex. : arborem > arhrc ; 
marmor > marbrc; 
partcm > part; 
carccrem > charlrc; 
cantat > cliantc.
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E FEHME.

E ferme provient de e et de i du latin classique (quel- 
quefois, mais rarement de la diphtongue ce).

E fermć tonique libre se diphtongue a l’originc en ci (cn 
passant probablement par iČ); ei devient au xinc sieclc 
oi (prononce oi\ cn une seulc ćmission de voix); oi dcvient 
ensuile (xivc-xvc sičcles) oe et oue (xvie-xviie-xvinc sičcles) 
et passe enfin dans les temps modernes č oua.

Ex. : fćdcm > fei (xc-xu® sičcle), foi (Porthographe 
n’a pas varić depuis le xiic sičcle, mais la prononcialion 
a changć: foe, fouć (encore au xvme sieclc), fona, pro- 
noncialion acluelle).

Gf. encore t(.\am > lcile, fr. mod. loile; fcnum > fein, 
foin; avena > aveine, avoinc; babere > avcir, avoir; 
sapćre (pour sdpere) > savcir, savoir, et autres infinilifs 
en -oir.

Me, te, se > mci, tei, sei; moi, toi, soi.

E fcrmć tonique suivide n s’esl arretć ordinairemcnt au 
slade ei: pcenam > peine; senum (lat. cl. sinuvi) > sein; 
plcnum > plein; venam > veine; cf. cepcndant plus haut 
foin, avoine, qui ontun traitcmentdiffćrent dc sein, vcine el 
qui sont*pcul-elrc des formes dialeclales. Cf. encore tncnus 
(lat. cl. mlnus) > moins.

E fermć tonique prćcćdć de c donne i et non ei, oi.

Ex. : ceram > cire;
merccdem > merci; 
placere > plaisir; 
liccre > loisir.

L’a. fr. connaissail aussi taccre > laisir; cf. placere > 
plaisir.
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On admet que ce changcmcnl de e cn i s’csl produit, 
sous l’influence de c, par l’inlermćdiaire d’une tripliton- 
gue ieij dans laquellc rćlemcnt du milieu a disparu (le 
frangais n’ayant pas conscrvć dc Iriphlongues) ct les dcux 
i se sont fondus cn un seul.

16
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1

Dans ccrlains cas e lonique ćlait dćji passe a i en lalin 
vulgaire : ceci se produisail lorsquc, dans un mot accen- 
lue sur ravant-dernierc syllabe, Ia syllabc finale se ter- 
minait par un i long : sous l’influence de cct i long final 
e lonique se transformait cn i.

Ex.: *quacsi pour quaesivi du lalin classique esl devenu 
en lalin vulgaire *quisi, d’ou le fr. quis (de querir : cf. jc 
requis, j'acquis, je conquis').

De memc *prcsi (au lieu dc prcndidi du lat. class.) cst 
dcvenu prtsi, d’ou le fr. pris. Cf. infra les conjugaisons.

Cf. encore cn syllabc fermćc Uli — ou clli cn latin 
vulgaire — devcnu illi sous rinfluence dc i long final et 
aboulissant au fr. il et non cl : de la lcs formes nennil 
< non illi et oil < hoc illi.

E fcrmć cnlrave nc change pas, conformćment a la loi 
gćnćralc; mais il a pris le son ouvert ([i).

Ex. : niittere— miltere > mettre ; 
viridem, vćrdem > vert;
*soliCultim, lat. vulg. solćc’lum > soleil; 
*pariculum, parćclum^> pareil; 
vermiculum, verm(c’lum > vcrmeil. !

iE OUVERT.

E ouvert tonique (provcnant de č, ae du latin classi- 
quc) sc diphtongue cn ie.

Ex. : hcri > hier; p$dcm > pied; brevcm > a. fr. bricf; 
febrem > fićvre; leporem > lićvre;ferii> il fiert G1 fraPPe>

:

i

i
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du verbe fđrirl); ferum > fier; querit (lat. cl. guaerit) > 
il quiert (de quirir; cf. requiert, conquiert, acquiert)\ tenet
> lient; vcnit > vicnt; rem > ricn; bene > bien; caelum
> cicl; fel > fiel; mel > miel; tnelius > mielz, fr. 
mod. mieux.

Lorsque e etait suivi d’un yod (j, i) ou d’une consonne 
palatalc (c, g), il formait avec c&yod- ou l'i qui provenait 
de la palataie une triphtonguc iei, dont l’elćment du 
milieu (e) a disparu avant que la languc frangaise soit 
ecrilc; par suilc le reprćsentant de e cst, dans ce cas, i.

Ex.: medium > *miei (forme non alleslćc cn francais) 
mi; cf. demi, parmi; pretium > prix; pectus > piz (poi- 
trinc); sex > six; exil > isl (il soii); lcctum > lit; legil
> lit; ncgat > nie; *precat (pour precatur) > prie, etc.

Legroupct’// provenant du lalin classique ([Deum) ou du 
lalin vulgaire (Grecum devcnu Grcuni) donne cn frangais la 
triphlonguc ieu devcnue dc bonne hcure une diphtongue.

Ex.: Dcum > Dicu; Andreum > Andricu; Graccum > 
Grieu; celt. Icgua, le(g)ua > licue; gcrm. *trcgua > 
trieue, trćve.

Meum dcvait ćlre devenu en lalin vulgaire meon, d’ou 
mieeiij micn. Ego devenu ćo, ieo, jo cst devenu finalemcnt 
je, qui provicnt de jo cmployć comme alone.

E ouvcrt lonique entravć reste c, aujourd’hui e ouvert. 
Ex.: s$ptem > scpt; p$rdere > pcrđrc; infcrnum > en- 

fer; ferrum > fer; t$stam > tcste, tćte;/đ5/am > fetc, etc.

Lorsque cet đ esl suivi de / + consonne il se đćvcloppe 
cntre c et / un son a; on a ainsi: bcllus > beals; //ai/f/- 
lus > novcals; agncllus > agneals; par suitc de la voca- 
lisation de / on a ensuite le groupc eau : bcau, nouvcau, 
agneau, marteau (a colć de marlel, mot d’emprunt),

i. Fier dc ta lancc signific: frappe dc ta lancc. 
Ar«r,L.\DE. — Grammairc ćlenicnlairc de l’ancicn fran^ais. 2
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chapeau, manteau, etc. Gf. gcrm. hclm, healm > heaume.
E ouvcrtentravć suivi clc;j donnc la voyclle nasalisee d, 

ecrite cn
Ex.: ventum > vent; *trcmulat, trcnilat > tremble; 

pendcre > pendre; gcntem > gcnt; frumentum > fro- 
ment.

La prononciationV*;/ (d) rcmonte haut; on la trouvedćja 
dans la Chanson de Roland (fin du xi° sićclc).

Remarque. — Dans les proparoxytons comme Upidum 
la diphtongaison de c tonicjue cn ic s’cst produilc si la 
chute de la pćnulliemc est relalivcment rćcentc.

Ex.: Stcphanum > Eslicnne; tepidum > tieclc; fbulum
> hićble; ant(.phonam > anliennc.

Si au conlraire la chule de la pćnultiemc est anciennc, 
Tentravc se produisant dc bonnc heurc a empechć la 
diphlongaison.

Ex. : gencrum, genrum > gendre; tSncrim, terirum > 
tendre; *lr(mulat, treirilat > tremble; mirulam, merlam
> merlc.

18
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I long2 lonique se mainticnt sans changcmcnt.

Ex. : amicum > ami; nidum > nid; 
picum > pic; ripam > rivc; 
vivum > vif; verbcs en -ir venant de -ire (vcnir, 

finir, punir); parlicipes en -i venant de-itum, 
ctc.3

1. En sc pronon^a d’abord in, commc aujourd’hui mdans fn, pin, 
cin dans plcin.

2. Itappclons cjuc / (brcf) n’cxistc plus cn lalin vulgairc ct qu’il cst 
dcvonu c fcrmć.

3. Frigidum aurnit dć donncr frid; on admct cjuo cc mot cst 
dcvcnu frćgcdum cn Jalin vulgairc, d’ou frcid, froid.
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Quand i cst suivi d’unc nasalc dcvenuc finale, il a donnć 
en frangais la voyelle nasalisee in : pinum > pin; vinum > 
vin; fincm > fin. Dans la Chanson de Roland in assonc avec 
mis, marquis, ovrir, ce qui prouve que la prononcialion 
gardait i i sa valeur ct quc la voyclle n’etait pas encorc 
nasalisće.

*
1
:

0 OUVERT (LAT. CLASS. (5).

0 ouvert toniquc dcvicnt d’abord uo, puis, đćs lc dćbut 
du xic sičcle, uel. Ue est devenu dans l’orlhographc mo- 
deme cu {neuf)i quelqucfois ccu (bccuf, ccuf), plus rarcmcnt 
ue (cercucil, orgucil, accucil).

Ex. : *vplet (lat. cl. vult') > vuelt (veut);
*pptct (lat. cl. potest) > puct (peut);
mpvet > muet (meut);
npvcm > nuef, neuf;
npvum > nuef, neuf;
bpvcm > bucf, boeuf;
cpr > cuer, coour, ctc.

0 ouvert tonique suivi d’un yod ou d’une palalale (c) abou- 
tit k ui, probablemcnt en passant par la triphtonguc uci.

Ex. : hpdie > hui; Irpiam (pour trpiam) > truic ;
cprium > cuir ; plpviam (pour plpviam, lat. cL 

plfiviam) > pluic ; 
npclcm > nuit; cpxam > cuisse; 
cpctum > cuit; pclo > huit.

Devant / mouillće on a ue. uei*.
J r

I

I

i. Prononcć ouć ou fić? La qucstion est indćciso. On trouvo aussi 
la"graphic oc.

a. L’t no scrt qu’h marqucr lc mouillcmcni do l.

S
■L
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Ex. : gculum > ucil(d'ou (3eil); gerni. urgpli > orgueil; 
*fpliam > fueille (feuille); splium > seuil; trpcultim 
(pour lorculum) > trueil, treuil.

Fpcum, jpcum, Ipcum donnent feu, jeu, licu, par suitc de 
Iransformalions nombreuses et delicales donl lc lablcau 
suivant prćsenlcra une idćc sommaire.

fpcum > *fuou‘ > fucu > feu;
jpcum > *juou ‘ > jueu > jeu;
Ipcum > *luou* > lueu-lueu >lieu.

0 ouvcrl loniquc libre devant nasale donne uo, ue.
Ex. : hpmo > uem, plus lard an, Van (=on, l’on); 

cpmes > cuens; bpna > buona2; spnant > suenent; tpnant 
> tucnenl (on trouveaussi ccs deux dernieres formessans 
diphlongaison, h cause dc rinfluence dcs formcs vcrbales 
acccntućes sur la lerminaison, dans lcsquelles la diphton- 
gaison n’a pas lieu: sonons, tonons).

Plusieurs mots, pour des raisons diverses, dont la prin- 
cipalc csl, cn gćnćral, qu’ils sont des mots d’emprunt ou 
dcs mols savants, ne presentent pas de diphtongaison. 
Les plus imporlants sonl : ecole « schflam), rose « 
rpsam), rossignol «*lusciniplum').

0 ouverl cntrave devant les consonncs non nasales 
rcslc p.

Ex.: pprtam > porle; fpssam > fosse; cprpus > corps; 
pprctnn > porc; dprmit > dort, etc.

Dans les cas ou Tentrave ćtail d’origine romanc, la

20■

. Cc sont dcs Iriplitongncs provcnant dc la diphtongaison dc o cn 
ct du mainlicn dc u dcvcnu final, m finalc nc sonnant plus cnuo, uc

latin vulgairc. La diflcrcncc dc traitcment enlrc fcu, jcu ct licu (žn la 
placc dc leu) s’cxplifiuc sans doulc par^l’action dcs consonncs initialcs. 

2. Cf. lc dćbut dc la Cf.mlilknc dc Sainlc Eulalic : Buona pulccla fuL
EuUdia,
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diphtongaison parait s’etre produile dans cerlams mots 
avant la chute de la syllabe pćnulticme qui a amenć l’cn- 
trave.

Ex.: pgpulmi > pueple, peuplc; jfvenem (lat. ci. 
jiiveneni) > juefne, jeune; mgbilem (lat. cl. mčbileni) > 
mueble, meuble.

Gf. au conlrairc rgtulum > rot’lum > role et cgphinum, 
cof’num > coffrc.

Devant les consonnes nasales p donne la voyelle nasa- 
lisee on (d). Ex.: pgntem > pont; lgngum > long, etc.

VOCALISME

0 FERME (LAT. CLASS. 6, U).

0 ferme toniquc libre donnc en ancicn fran^ais la diph- 
tongued/«1 (prononcez oou)} dcvcnue depuis le xm* sićcle 
environ cu.

Ex. : florcm > flour, plus tard flcur; 
dolgrem > đolour, douleur ; 
colgrcm > colour,coulcur; 

favgrem > favour, faveur ; 
gglam > goule, gueule ; 
gram > houre, heurc ; 
nepgicm > ncvout, neveu ; 
illgrum > lour, leur.

Amgrem est dcvenu amour (et non amcnr), probablc- 
ment sous Tinfluence dc radjectif amour-cux.

Dc meme ćpoux, ćpousc n’ont pas subi de changement,

i. La graphic cst ordinaircmcnt o el, chcz lcs scrihcs normands ou 
anglo-normands, u (Jlor ct Jlur, prccios ct prccius). La prononciation 
parait avoir ćtć, au dćbut, ccllc d’un o fermc, lćgcrcmcnt diphlon- 
guć.
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sous rinfluence dc čpouscr. Nous, vous, employes surlout 
commc atones, nc sont pas devenus nms, vcus. Lppus, 
lopa (lat. cl. lupiis, Inpti) ont donne lonp, louve, mais la 
ibrmc leti a exisle‘.

Dans lcs mols d’craprunt q n’a pas subi de change- 
ment : dčvot, noble, clc.

Tout provient d’une forme tQttum pour tQtum ct lb y 
cst entrave; cf. ci-dcssous, p. ioi.

0 fermć tonique -f- nasale donnc la voycllc nasa- 
lisee oti.

Ex.: leonem > lion; pavonem > pa-on, paon; pipio- 
ncm > pigeon; latronem > larron; mansioncm > maison; 
donat > donne (prononce a l’originc don-tic); corona > 
couronne (couron-nc); *pQtnam > pomme (pon-me).

0 fcrmć enlravć (ordinairement u cn latin classiquc) 
donnc ou, ćcrit au debut de la langue o ct ou.

Ex. *tQltum (pour tQluni) > lout; coppam (lat. cl. 
cuppani) > coupe; robium (lal. cl. rubcuni) > rougc;gQttam 
> goultc; roptam (rnplam, sous-cntcndu viani) > routc; 
pollam (pullani) > poule; diorntim (diurnnm, de diii) > 
pur; fornum (furnuni) > four, etc. .

Gorgam (gurgani) aurait du donncr gourgc ct non gorgc, 
avec o ouverl; de memc *niQttuni (fmnltum) mout ct non 
mot. Noptiae (nnpliac) ćlait dcvenu sans doute npptiae en 
latin vulgairc (influcncc dc iip-vus ?) cl a donnć noccs. 
Mcditlla cst dcvenu modella par changemcnt de sufllxe du 
a une mćlathćse des voycllcs e, u (o) ct a donnć mo-cllc, 
moelle.

0 fermć enlravć suivi d’une nasale donnc on. Ondatn

11

i. Ello c\islc cncorc dans l’c.vprcssion : d la qucuc lcu leu, c’cst- 
a-dirc a la rjucuc lc lcu, U la qucuo du loup j cf. lcs noms dc licu Pis- 
sclcu, Sainl-Lcu.



23VOCALISME

('undam) > ondc; qmbram > ombre; plonibum > plomb; 
ondecim > onzc; rgmpere > rompre, etc.

0 ferme +3' (i, c, ^).

0 fcrme tonique suivi d’une consonne+jorf, ou dc 
c, g qui ont donne i, sejoint au ycd pour constituer la 
diphtongue oi, devcnue cnsuite oe, oue, oua.

Ex. : vQcem > voix ; crocem > croix; nocem > noix’; 
angustiam (lat. vulg. anggstiani) > angoissc ; 
jungere > joindrc ; pungerc > poindre; 
jtinior > joindre, gcindre, gindre2; 
cuncum > cunium > coin ; pugnum > poing; 

punctum > point; dans lous ces mots // tonique 
egale q ferme.

Dans les mots verecundia (lat. vulg. verecondia), Bur- 
gundia(lal. vulg. Borgondia) lcgroupcndi donne// mouillec 
(suivie de e muct final), et 0 fcrme sc transforme en 0 
ouverl, sans aboutir a oi: vcrgogne, Bourgogne.

Su(Tixc -orium > -oir (dortoir, miroir, parloir, mou- 
choir, ctc.).

Le sufTixc -iiculum, -itcula (lat. vulg. oculuni, ocula), a 
donnc oil, oille, puis ouil, ouille.

Ex.: fenuculttm > lal. vulg. fcnoclum > fenouil; gcnu- 
cttlum > genouil3; *pcduculum > pcouil4; veruculumi

1. A. fr. nois. vois, crois.
2. Gar$on boulangcr. La formc du lat. cl. cst junior, ccllc du lat. 

vulg. junior, jonior.
3. Gcnoil, pcoil, vcrroil faisaicnt au cas-sujct singulicr ou au cas- 

rćgimc pluricl gcnolz, pcolz—polz, vcrrolz (s ajoutć a il sc transformc
ct lait disparailrc i, qui marquo le mouillcmcnt dc /). Par suitc 

dc la vocalisalion dc l on a cu : gcnouz—gcnous, pous, vcrrous, d’ou lc 
singulicr gcnou, pou, vcrrou.

4- Cf. pouillcux, a. fr. pcouillcux.

cn j
‘
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> vcrrouil; *conuculam > conoclani > cjucnouille; *ranun- 
culam > ranoclam > grcnouille.

24

U

U long tonique, connne /, se maintient dans toutes les 
positions; suivi d’une nasale devenue finale, il donne la 
voyelle nasale un (fv).

Ex.: durat > dure ; pfirum > pur ; sccurum > seur, 
sur ;

jlilmcn > llun (ilcuve); plumam > plume ;
///////// > un ; lunam > lune; *agurium (lat. cl. 

auguriuni) > e-iir, plus tard eur, hcur, dans 
bonheur, malheur.

Le son u (ii) est propre au fran^ais et au provengal; les 
autrcs langues romanes ont garde le son ou du lalin1. On 
a voulu altribuer ce changcmenl de ou cn //. i\ une in- 
fluence cellique; mais cela n’est pas demonlre.

U long tonicjue suivi de c, g donnc par la palalalisa- 
tion du c la diphlongue iti*

Ex. : tructam > truile; dcstructum > deslruit; conduc- 
tum > conduil; fructum > fruit; *brugiium (lal. cl. ru- 
gitum) > bruit.

L’ancicn frangais disait aussi Iuitc, de luctam, lulte.

U suivi d’un yod donne le meme resultat, meine 
s’il n’cstpas en contact immediat avec lcyod: *ilstiumQai. 
cl. osiium) > huis; *pertusium > pertuis.

Dipiitongues.

Parrni lcs diphtongucs lalines au cst la scule qui soit

i. Sauf quelcjucs dialcctcs du Nord dc l’Ilalic.
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assez fnkjucnle1. Elle a donne, quand ellc ćtait tonique, 
p ouvert.

Ex.: aurum > or ; audit > il ot (entcnd) ;
tbcsaurum > tresor ; laurum > lor (lauricr) ; 
paupcrcm > povrc, fr. m. pauvre;
*gaudiam > joic ; clauderc > clore ;
aucam > oic(ct ouc) ; fdbricamyfaurga > forge;
*paraulam (de parabolam) > parolc.

Au cn contact avec u latin, par chule d’un cy donnco//. 
Ex. : paucum > pou(peu); raucum > cou (cf. en-rou-er).

!»

\
l

I

VOYELLES PROTONIQUES ET POSTTONIQUES

Lcs voyelles protonigucs ou prdtoniqucs se maintienncnt 
ordinairement, quand elles sont initiales d’un mot.

Quand elles sont udres, il se produit quelques modi- 
ficalions peu importanles.

Quand elles sont entravees, elles subisscnt cncore 
moins de changemcnts.

Pour les voyelles protonigues qui ne sont ni inilialcs, ni 
en syllabe initialc, ni conlretoniques on sait ^u’elles sont 
considerees comme contrefinalcs et traitees comme si elles 
ćtaicnt. apres Taccent principal.

Nous ne nous occuperons ici que des voyelles prolo- 
niqucs initiales ou en syllabe initiale.

A resle a. Ex.: avril; avoir; amer(aimer); amcr (< lat. 
atnarum); aval «ad vallem); baron; clamer; na'if; 
savoir; lavcry etc.

i. Lcs diphtongucs ic, « onl ćtć traitćcs plus haut; cf. c ouvcrt ct 
c fcrmć.
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A inilial ou en syllabe initiale, suivi ou prćcedć dc r, 
passe ordinairement a e: granarium > grcnier; armeniam 
> herminc; *ranunculam > grenouillc; sarcofagum > 
ccrcueil; *materiamen, maCriamcn > merrain.

20

A librcen syllabc initiale apres c devient e (ca > cbe).
Ex.: cabalium > cheval ; *capriolum > chevreuil; capil- 

lum > cheveu; camisiam > chemise.
Cabane, canal (cf. cbenal) et autres mots commengant 

par ca sont sans doulc des mots d’origine mćridionale; 
plusicurs sontd’origine normanno-picardc; cf. infra, trai- 
tement du C.

Cbapelle, cbapitre, cbanoine, cbameau, etc., ne paraissent 
, pas etre d’origine populairc.

Quand a prćcćdć de c cn syllabe iniliale cst suivi de /, 
il se maintient ordinairemcnt.

Ex. : calorem > chaleur;
calere > chaloir, cf. nonclialoir; 
calamclhnn > chalumcau.

A formanl un hialus d’origine romane avec u se dis- 
simile en e.

Ex. : *habutum > eii, cu ;
*saputum > seii, su ;
*sabucum > seti, su (su-rcau). 
maturum > meiir, mur;
*agurium (pour auguriuni) > eiir, eur.

A protonique cnlravć se mainlient.

Ex. : cantare > chantcr; 
lassare > lasser; 
carbonem > charbon;
castaniam, lal. cl. castaneam > chaslaigne, etc.

Cf. encore manleau, cbanler, vanler, ctc.
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A proloniquc, inilial ou cn syllabe initiale, suivi d’une 
consonnc + yod, ou en contact avcc un i provenant de r, 
donnc la diphlonguc ail.

Ex. : adjutare > ajutarc > aidicr; axellam > aissellc; 
laxare > laissier; tractare > traitier; lactucam > laitue; 
rationcm > raison; sationem > saison; ma(ii)sionem > 
maison.

Gomme on le voit par ces derniers cxemples, il n’est 
pas neccssairc quc Va soit cn contact immćdiat avcc i pour 
quc la diphlongue#/ se produise.

;

E

II n’cst pas necessaire de dislinguer, a l’initiale proto- 
niquc, c ouvert de e fcrme.

E libre, initial ou en syllabc initiale, sc mainticnt, sous 
formc d’e muet, ct disparait dans quelqucs' mols, quand 
il esten hiatus, par suilc dc la chule d’unc consonnc.

Ex.: *etaticu?n > eage, agc; debere > devoir; vedere 
(lat. cl. videre) > veoir, voir; sedcre > scoir; *minare, 
menare > mener; *seperare (pour. separare) > sevrer; 
vztellum (lat. cl. vitcllum) > vccl, veau; sigiHum > 
scel, seau, sccau; *veracum (pour vcraceni) > verai? vrai.

Dans quclqucs mots e s’est transformć en u sous Fin- 
flucnce dc la consonne precćdcnle.

Ex. : gcmellum > jumeau (cf. lcs Gćmeaux); *fimarium 
> fumier(et non femier); bibitis, lal. vulg. bcbetis > buvez 
(a. fr. bevc^).

E cntrave rcsle, avec le son d'c ouvert devanl r‘, dV 
fcrmć dans les aulres cas.

1. Prononcćc ai h l’originc, mais dcvcnuc cy vcrs 1100, puis e (c 
ouvcrt) au milicu du xnc sicclc.

2. Et aussi dcvant s consonnc : vcstir, pcschicr.
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Ex.: fcnnare (lat. cl. finnare) > fermer; scrmoncm
> scrmon; vertntem (lat. cl. virtutcm) > verlu; mer- 
cedem > merci; *fellonem > fćlon; cessare > ccsser; di- 
strictum, lat. vulg. destrictum > dcstreit, detroit, etc.

E suivi d’une nasalc (n, vi) + consonnc formc avec 
cette nasale la voyelIe nasalisec en (prononcee an, a).

Ex.: infiarc > enfler; ingenium, lat. vulg. engenium > 
engin; intrare > enlrer; imperium >cmpire; *impcjorare
> empirier. "

E + c, g, e + consonnc +yod > ci, puis oi \

Ex. : medictatcm > mciticl, moitie ;
*lecere (lat. cl. licere) > leisir, loisir; 
necarc > nciier, ncier, noycr ;
*pectorinam > peilrine, poitrine; 
vecturam > veiture, voiture; 
exire > cissir.

E cn syllabc iniliale suivi de r, l (ou meme precćde de 
r, /), passc quelqucfois a a, lcs groupes er — ar, el — al 
etant pbonćliquement trćs voisins.

Ex.: mercatum > marchć; per > par (par n’ayant pas 
d’accent esl protonique par rapport au mot qui le suit); 
pcrvcnire > parvenir; *pergamino > parchemin; *rcmare
> ramer; \closum, *ielosum > jaloux; *glenare > glancr; 
*bilanciam, lat. vulg. bclanciam > balance; silvaticum, sel- 
vaticum > salvagc, sauvage; delpbinum 'y> dalfin, dauphin.

Lconcm a donnć lioti, par suilc du passage de c a i cn 
hiatus et laetitiam, devcnu Icesse, a donnuliesse. Danscimcnt 
(de cemcntum pour cacmcntum) 1’/ parait elre du a Tin- 
fluencc dc la palatalc initialc.

28

i. Pour lcs Iransformations dc ccttc diplitonguc, cf. Ic traitcmcnt 
dc p toniquc supra, p. i5.
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0 (p, q)-

0 ouvert el o fermd libres en sjllabe iniliale ont abouti 
dans la languc moderne a ou (a l’origine de la langue o 
fcrme).

Ex. o ouvert: mgvere > mouvoir; prgbare > prouver; 
*jgcare > jouer; Igcare > louer; *vglere (lat. cl. velle) > 
vouloir; *pgtere (lat. cl. posse) > pouvoir; dglere > dou- 
loir; sglcre > souloir, clc.

Ex. g ferme: sgbinde (lat. cl. siibinde) >souvent; ng- 
dare > noucr; plgrare > plourer1; sglatium > soulas, etc.

0 ouvert cntrave en syllabe initiale reslc o.
Ex. : dgnnire > dormir ; *sgrtire > sorlir; mgrtalem > 

mortel; pgrtare > porler, etc.
Au contraire o ferme enlravć donne ou.
Ex. : sgbvenire (lat. cl. subvenire) > souvenir; cgrrentem

> courant; ngtrire > nourrir; *sgfferire (lat. cl. sufferre)
> souffrir; dgbtare > douter, elc.

0 ouvert ou fcrmć suivi d’une nasalc -f- consonne forme 
avec cette nasale la voyelle nasalisec on.

Ex.: computare > contcr, fr. mod. compler; cgmmeatum
> congict, congć; ngmerarc, nomrare >nombrer; ngmi- 
nare, ngninare > nommer (prononce, au dćbut, non- 
mer), ctc.

Dans quelques mots usuels employćs comme procliti- 
ques on cst passć a an : dominam, domnam > damc; domi- 
nus > danz ; cf. damcisel —: damoiseau, dameisclle — 
damoiselle; *dominiarium donne dongier (puissance) et 
danger. Enfin non s’est affaibli en ncn; cf. nen-il, ncnnil 
(< non illi).

4

;
:

v'v

:)

i. Plourcr commc demourcr cst dcvcnu pleurcr sous l’influencc des 
formcs acccntućcs sur lo radical: jo plcurc, tu pleures, etc.
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0 ouvert ou fermć suivi d’une consonnc -f- yod ou d’urie 
palatale (c, g) donne oi (oin devant nasale).

Ex.: *fgcariam > foyer; *lgcarium > loyer; otiosum
> oiseux; pgtionem > poison; gxorem (lat. cl. uxorem)
> oissour (epouse); *longilannm > loinlain ; jonctnram 
(lat. cl. juncluram) > jointurc.

Octobrc cst un mot savant. L’ancicnne langue avait 
oitouvrc.

30

i

Remarque. —Sororcm donnc scrour (socur) par dissimi- 
lalion de o-o en c-o'; *conuclam > quenouille; rolundum 
> reond, rond, presentent une dissimilation de memc 
nature.

G’est ainsi cjue s’expliquent egalemcnt scmondrc dc 
submončrc (lat. vulg. sobmončrc), secourir de succurrcre, 
sclonc (sclon) de sublongum, mots ou l’o initial (u) est 
ferme.

i ^

I

1 long se mainticnt en syllabe initiale.
Ex.: filarc > filer; litnare > limer; privarc >priver; 

*m\rare (lat. cl. mirari) > mirer.

Quand la voyelle tonique est un i, Vi de la syllabe pre- 
cedenle se dissimilc cn c.

Ex.: divinum > devin (divin cst un mot savant); divi- 
sum >devis (diviscr, indivis sontdcsmots savants); finire 
> fcnir(^?7/Vest modcrnc) ; *pittilum > pelit; misisti > 
mesis, meis, mis.

Vicinum, devenu dans le latin vulgaire vecinum, donnc 
veisin, voisin.

.
r

i. On Irouvc dćji scrorcm, rctundum, dans dcs inscriptions du in° 
sićclc.

1
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Les mots prcmier, merveille prćsentent egalement le 
passage de i inilial a e (lat. primarium, mirabilia pluriel 
nculre de mirabilis).

Dircctum csldcvcnu d’recium, drcctnm en latin vulgaire, 
d’oii : dreit, droit.

3i

U

U long cn syllabe initiale rcstc sans changemenl: durare 
> durer; usare ^> user.

Cf. ccpendant *juniciam (lat. cl. junix) > gćnisse et 
junipcrum, devenu en latin vulgaire jundperum (pcul-elre 
jcnepcrum), qui donnc gcničvrc, oii le yod inilial parait 
avoir dissimilć Vfi en e.

Suivi d’un c, u long donne la diphtonguc ui.
Ex. : lucdntcm > luisant; ducentem > duisanl (dans 

conduisant, stduisant, etc.)

Au

Au protonique initial devient o (ouverl) comme au 
lonique.

Ex. : pausare > poser; auriculam > oreille; *ausare > 
oser; *raubarc > dć-rober.

Dcvant unc voycllc cet o cst passć h ou : audire > oui'r; 
*gaudire (lat. cl. gaudere) > jouir; laudare > louer.

Au 4- c, aii + consonnc +yod r/boulisscnt a la diphton- 
gue oi.

Ex.: aucellum (lat. cl. aviccllum) > oisel; *gaudiosum 
> joious, joyeux.

Augustum et augurium ćtaient devenus en lalin vul- 
gaire agustum, agurium; d’oii aoust, aout;eiir, cur(boneur, 
maleur; fr. mod. bonbcur, malhcur, par inlluence dc 
bcure).
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Semi-consonnes (i\ u).

La semi-consonne i sc trouve tantot dans une syllabe 
tonique ou protoniquc (lalionem > raison,potioncni > poi- 
son), tantotjClmeme plussouvent, dansunesyllabepostto- 
nique: *gaudiam > joie, *ustium > huis. Elle seraćtudiec 
a la fin du consonanlisme.

En ce qui concerne le traitement des voyelles cn con- 
tacl immediat ou indirect avec la semi-consonnc i, cf. 
supra, aux difTerenlcs voyelles.

La semi-consonne u (dans qui, qnando, quare), beaucoup 
moins importantc d'aillcurs que z, sera eludiće egalement 
a la fin du consonantismc.

VoYELLES POSTTONIQUES.

Elles ont ćte traitecs plus haut (p. 9-10), a propos de 
faccent.
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CHAPITRE II .
‘

CONSONANTISME

Dans la transformation des voyelles l’accent a jouć le 
r61e principal. Pour la transformation des consonnes, il 
n’cn est pas dc meme: ce sont les voyellcs environnant 
la consonne qui ont determine en general lcs changements.

Voici le tableau dcs consonnes de Tancien fran^ais, qui 
a etć trćs peu modifić dans la languc moderne.

‘

Sourdcs. Sonorcs.I 2 ( Palatales 
| < Dentales 
o ( Labiales

k (C, q) tg
dt
bP

I
'<Palatales spirantes.

Sourde. Sonorc.
ch I

Sifflantes.

Sourdcs. Sonorcs. 
V, Wf

s z

Anglade. — Grammairc ćlćmentairc dc l’ancicn fran^ais. 3

£
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Liquides.

1, r

Nasales.

n, m (labio-nasale);
ng (lat. anguts, nasalc-palatale).

Semi-Consonnes.

y. u (w)

Enfm il faut ajouter les consonnes mouillćcs : n, i (gn 
ign; ///). L’ancien frangais a aussi connu le son cor- 
responđant au //; doux anglais (on le note ainsi: đ ou d) 
ainsi qu’au th dur.

On peut distinguer deux positions dans les consonnes : 
la position forte, quand la consonne commence un mot 
ou qu’ellc est initiale d’une syllabe aprčs une consonnc : 
canis, panis, manus; car\bonem, por\tare, mem\brum, 
rup\tum; position faible, quand la consonnc est enlre deux 
voyelles : laudat, ripa, faba, vita, locat, jocat.

La regle generale est quc les consonncs en position 
forte se maintiennent, landis quc, parmi les consonncs en 
position faible, les occlusives (labiales, denlales, palatales) 
s’affaiblissent ou disparaissent. On verra, dans le dćlail, 
Tapplication de cette rćgle.

H avait disparu cn latin vulgaire et n’a pas ćtć rćtablie

Ui.
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dans dcs mots comme : avoir < habcre, on < homo, orge
< hordeum. Mais cllc a ćtć rćlablie artificiellcment dans 
des mots ou elle n’est pas aspirćc, comme herbe, heroine, 
dans des mots ou elle est aspirće comme heros, haricot, et 
dans des mols d’origine germanique ([honte < germ. hau- 
nita; heaume < gcrm. helm; haubert < germ. halsberg) 
ou influencćs par des mols germaniques : altum > aut 
et, sous Tinfluencede rallemand hoch, haut. Dans d’autrcs 
mols comme huit, huile, huis, h indiquait que u voyelle nc 
devait pas etrc confondu avec u consonnc (y).

Excmples de consonncs qui s’aflaiblissent; inlervocali- 
ques* les sourdes deviennent des sonores ou disparaisscnt.

P > b > v: ripam > rive ;
crepat > creve; 
sapam > sćvc; 
sapcre > savoir ; 
fabam > fevc.

K* > g > i: pacat > *pagat > paie ;
dicat > *digat > die; 
negal > nie.

T > d > đ > (zero): vitam > vida > vida > vie;
crudam > cruda > crue.

Les consonnes doubles placćes entrc deux voyelles se 
mainticnnent (chapc < cappam, nappe < mappam, natlc
< mattani) ainsi quc lcs liquides ([l, r)\ mais ces dernicrcs 
sont souvent soumiscs la dissimilation (;* devient / et 
rćciproqucment) : cx. peregrinum > pelerin, germ. heri- 
bergam >albcrge,, auberge.

33

I

t

j.

'i

i. On appcllc intervocaliqucs lcs consonncs placćcs cnlrc dcux 
vojcllcs, commc d dans laudal, c dans placel. 

a. Ou c dcvant a (o, u).

I
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Dans les groupes de trois consonnes la consonnc du 
milicu disparaitordinaircment: rumpit > a. fr. ront; servii, 
serv't > scrt; dormit, donnt > dort; compulare, comp’larc 
> contcr, elc.

La mitathise consiste en cc que la consonne change de 
place dans la meme svllabc ou passe dans la syllabc qui 
precede immediatement.

Ex.: formaticuni > formage, fromage; vervecem > ber- 
bis, brebis; *tnrbularc > torblcr, lr. mod. troubler; 
*torculum, lat. vulg. *trocultini > treuil.

30

(•
Labiales.

P — B
lP, B initiaux restent.

Ex.: patrem > perc ;
parem > pcr, pair; 
ponlem > pont; 
bonum >«bon ; 
bene > bien.

P intervocaliquc devient v, aprčs etre passe a b cn latin 
vulgaire.

Ex. : ripam > rive ; 
luparn > louve; 
sapire > savoir; 
capillum > cbeveu.

i. L’orthographc a fait rcparaitrc souvcnt la consonnc du milicu : 
rompt, comptcr, ctc. Quand la prcmierc consonnc d’un groupo 
dc trois consonncs cst unc nasalc cl cjuc la troisicmo cst unc liquidc, 
lc groupc restc intact: tcmplc, vcntrc, rcndrc, csclandrc, rćpondrc; 
cn realitć, il n’v a cjuc dcux consonncs, donl unc liquidc, prćcćdćcs 
d’unc vojcllc nasalisćc a} o, i.

/
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Devenu final, il passc a /.

Ex. : apcm > cf (abcillc) ;
*capum (pour caput) > chief.

Lppum est devenu Iqvuvi — loum, lou (normand leu : 
d’ou rexpression h Ia queue-leu-Ieu; Chantelcu (nom dc 
lieu); cf. supra, p. 29.).

Mots savants : apostre, chapitre, ipistre, etc.

Groupes pl, pr č i’interieur des mots.

Pl, p’l devient bl; duplum-'f> double; capulum, cap'lum 
> cablc. Populum donne peuple, mais poblo dans les Ser- 
ments de Strasbourg (8/12).

Remarque. — Les mots comme: triple, couple, etc. sont 
des mots savants.

Pr, p’r, devient vr.

Ex.: capram > chčvre; fcbrcm > fievre; aprilcm > avril; 
piperem, pip’rem > poivre; leporem > lep'rem > lievre; 
seperare > scp'rare > sevrer; opcrare, oprrare > ouvrer; 
operarium, op'rarium >ouvrier; paupcrem > paup’rcm > 
pauvre.

Dans les groupcs pt, pd, ps lep tombe. Ex.: *adcaptare > 
achetcr (capter estd’originc savante1); tepidum, tep’dum > 
tiede ; sapidum, sap'dum > sade2; capsam > chassc; *mc- 
tcpsimum > medcsmc, mccsmc, memc. Le p a etć rćtabli 
dans scpt, septcmbre (a. fr. set, setcmbre), ctc., sous*des in- 
fluenccs savantcs; cf. sceptre, prćccpte, etc.

B initial rcste, comme il a ćtć dit plus haut.

1. Captif csl un mot snvantj captivum dcvcnu *cactivum a donnć 
chaitif, chćtif.

2. Rapiitum a donnć radc.
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Intervocaliquc il s’est afiaibli en v devant a, c, i, et il 
a disparu dcvant o, u.

Exemples :

i° debcre > devoir; 
hibenium > liiver; 
caballum > clieval; 
tabernam > taverne; 
subindc > souvcnl; 
cubare > couver.

2° sabucum > seii, su (dans su-reau) ;
*habutum > c-ii, eu ;
*debutum > dc-ii, du ;
*taboncm > laon.

Emprunts aux langues mćridionales, probablcmcnt au 
provengal : abcillc, cabane, ciboule, cabus (chou), ctc.
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Groupcs bl, br a rinterieur dcs mols.

Le groupe bl, VI rcslc sans changement.

Ex.: sabulum > sable ; 
siabulum > ćtablc ; 
tabulam > lablc.

Remarque.— Tćlc cl parolc paraissent empruntćsaux 
dialecles dc l’Est ou le groupc VI vocalisc lc b en u.

Br, Vr dcvicnt vr.
Ex.: libram > livrc ;

*labram > levrc; 
libcrarc, liVrare > livrcr; 
fabrum > fcvrc; 
fcbruarium > fćvricr.
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De mčmc que p disparait dans lcs groupes pt, pd, b dis- 
parait dans les groupcs bt, bs, bv3 bm. Ex.: dubitan > 
dub'tarc > douter; *subitamim, suVtanum > soudain; 
obscurum > oscur; stibvenire > souvcnir; submćncre (lat. 
cl. submonere) > scmondre, etc.

Dans les mots comme obscur, alsent, obstine, subvenir, 
observer, etc., le retablisscmcnl du b est du a une inllucnce 
savanle.

B devcnu final passca / comme p final. Ex.: trabcm > 
tref; sebum > suif; mais lc trailcmcnt de cc dernicrmot 
est obscur.

Deistales.

T — D

T initial persiste; le groupe tr ćgalcmcnt. Tcrram > 
terrc; trente, trembler, etc.

Tremerc, devenu sans doute en lalin vulgairc *crcmere, 
a donne criembre en a. fr. ct non *tricmbre; d’ou,. par 
suitc de l’analogie des verbes en -aindrc provcnant de -an- 
gerc, la forme modcrne : craindre.

T inlcrvocaliquc disparait, aprćs ctre passć par le 
stađc đ.

Ex.: vitam > vidc, vie; rotundum > rcdon, rcond, rond; 
mctallca > mcdaille, meaille, maille1 (medaillc est une 
formc mćridionale); *terratorium > terredoir, lcrrcoir, 
lerroir (Prov. terradoii). Cf. les nombreux mots cn -oir. 
Les participes passćs en -ata, -ita, -uta donncnt ee, ie, i'ie 
(parte, finie, venue).

Lc mainlicn du / intervocalique s’explique par Pin- 
flucnce savante dans dcs mols comme : nalif (a cutć de 
na'if, forme populairc), creatcur, nalure, metal, clc.

i. Avoir maillc a partir = avoir argcnt ii partagcr.
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Dans matin il provient d’un double tt (mat'tinus pour 
matutinns); matin vient de mastin ; dansdcs molscomme 
paturc, patc, elc., le mainticn du / s’explique par une 
ancienne forme pasture, paste.
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Gkoupes Tr, Tl.

Tr : le / disparait aprčs etre passe par đ: ordinaire- 
ment r se rcdouble.

Ex.: patrem > peđre, pčre ; 
matrem > medre, mere ; 
petrarn > piždre > pierre ; 
latronem > ladron > larron ; 
nutrire > nodrir > nourrir;
*petronem, > pedron > perron ;
*materiamen, mat'riamen'> merrain1.

Des mots comme patrie, palrimoine, patron, sont des 
mots savants ; patrouillcr esl mis pour patouilkr.

773 : / peut s’aflfaiblir en puis s’assimilcr a / suivant 
qui s’cst quelquefois vocalise.

Ex.: Rotlandum(\)our Rotolandum) > Rodlant,Rollant; 
spalulam > cspadlc, cspalle, epaule.

Ordinaircmenl ce groupe passe a tl puis h. tr.
Ex. : cpistolam, episUlam > cpistle, epistre; 

apostolum > apostle, apostre; 
capitulum > chapitrc; 
titulum > litre.

*VetuIum, devenu *veclum, a donnć vieil.

|

1. Lc groupc tri donnc ir dans repairier (auj. rcpčrcr) dc rcpa- 
triare; pcul-Olrc mcrrain vicnt-il do *malcramcn ct non do *matcriamcn.

2. Gc groupc nc sc trouvc pas dans lc latin classiquc j mais il cxistc 
cn lalin vulgairc, surtout dans lcs proparoxytons, par suitc do la chutc 
dcs vojcllcs pćnulticmcs : apostolum, apost’lum.
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T final latin apres voyelle (ou devenu final en frangais) 
s’cst maintenu pendant quelque temps, jusqu’a la fin du 
xie sičcie; il se pronongait sans doute comme le th dur 
anglais; puis il a disparu.

Ex.: amat > aimet, aimc; amatum > amćt, aimć; 
finilum > finit, fini; *perdutum > perdul, perdu; virlu- 
tem > verlut, vcrtu; bonitatem > bonlel, bontć.

Dans sitim, lat. vulg. sctcm, par suite d’une induence 
non e^pli^uće1, / s’est transformć en f: soif.

T final (ou devenu final) apres consonne se maintient. 
Ex.: donnit > dort; venit > vient ;/#£///w > fait; dictum 
> dit.

T-\-s final devicnt qui en ancien fran^.ais se pro- 
nongait 1s.

Ex. : amatus > amez (pron. arnets) ; 
natus > nez (pron. ntts) ; 
hostis > oz (pron. ots); 
nostros > noz, nos.

te

D

D initial se maintient. Dos, dcvoir, dur, dormir, dou-
leur.

D intervocaliquc disparait en passant par đ.
Ex. : audire > ouir; *gaudrre()&l. cl. gaudcre) > jouir; 

sudare > suer ; denudare > dćnuer ; 
videre > vcoir, voir; sedere > seoir ; 
laudare > louer ; *codam > qucuc ; 
fidclem > feal (Jidelc est un mot savant), etc.

Des mots commc cruditč, nudite, et beaucoup d’autres, 
dćnoncent unc influence savante.

i. Pcut-6lrc y a-t-il cu l’influcncc dc la formc : jc boif, dc bibo.
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Gi\oupes Dr, Dl.

Dr, d'r donne rr par disparition de d (đcvcnu d’abord đ) 
et redoublemcnl dc r; mais quelquefois aussi il reste un 
r simple.

Ces diOerences paraissent s’cxpliquer par la chronologie.
Ex.: ridere, rid’re > rirc ; credcre > croire; claudere > 

clore; cathedram > chaiere, chaire; quadratwn > carrć; 
hederam > ierre (iierre, mis pour l’ierre)

Dl, d’l, groupe trćs rare, donnc dr dans les mots sui- 
vants: scandalum > csclandre; Vandaltim > Vandrc 
(Vandalc). Modulum a donne modle, molle, moule.

D đevcnu final đisparait, aprcs voycllc, aprćs s’etre 
maintenu jusqu’& la fin du xi° siecle, avec le son de ih 
anglais đoux.

Ex. : nudum > nu ; crudum > cru ; 
fidcm > foi; mercedem > merci.

Lc d a ćte rćtabli dans quelques mots pendant la pć- 
riode de la Renaissance.

Ex. : pedem > pied (a. fr. pić), nid, nccud, clc.

D final d’origine gcrmanique se trouve rcprćsenlćpar/.
Germ. bed (all. mod. Bctt) > bief. Gf. Elbettf, Paim- 

bceuf (de noms germankjucs tcrminćs cn -bodo), et dcs 
noms propres de personnes comme Marbeuf < (Marbodo).

D devenu final aprćs consonnc s’cst changć cn / au 
dćbut de la languc: grandcm > grant, tarde > tarL; 
subindc > souvcnt; dans la plupart dcs cas la langue 
modcrne a rćtabli lc d : grand, tard, sourd, tourd.

I
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Palatales.

C‘, G

Ghoupes Clj Cr initiaux.

Les groupes cl, cr initiaux se sont maintcnus.
Ex.: clausum > clos; 

crudum > cru; 
crucem > croix.

II y a cependant quelques exemples d'aflaiblissement, 
qui s’expliquent par la phončtique syntaciique3. Classicum
> glas; crassum > gras (influence de gros ?); craticulam
> gre-ille, grille.

C initial + voyellc. Ici il faut distinguer trois cas : 
i° co, cu3; 2° ca; 3° ce, ci.

Tableau des points de formation contre le palais des groupes 
ca, ce, ci, co, cu, en realite: ka, kć, ki, ko ,kou, et des groupes 
ga, ge, gi, go, gou'.

Dents

1. Prononcć k cn latin : hanlare, hcntum, konsul, ctc.
2. On appcllc phonitiquc synlactiquc la phonćtiquc đcs mots consi- 

dćrćs non indiviclucllcmcnt, mais commc faisant partic d’unc phrasc.
3. G’cst a-dirc kou, cf. infra; kii dcvrait ćtro placć dans lc troi- 

sicmo groupc.
4. Ge commc dans gucrrc, gi commo dans guidc.
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K dans ki, ke (et ku) est dit prlpalatal, c’est-a-dire 
forme dans la partie anterieure du palais dur; k+a est 
dit mediopalatal; ko, kou, postpalataL

i° Co resle, cit (kou) egalement.
E\. : Cor > ca3ur;

> queux (pierrc a aiguiser) ; 
coguum > queux (cuisinier) ; 
codam (pour cauda) > queue ; 
curam > cure; 
corium > cuir.

2° Ca. Pour ce groupe ii suffit dc rappeler ici som- 
mairemenl ce que nous avons dil ci propos de a.

Le groupe ca initial accenlue donne cb + ie, si a est 
libre : carum > chier; *capum > chief; canem > chien; 
capram > chievrc.

Canlem donnc cbou et causam, cbose. Ici Va n’est pas 
pur : il y avait une diphtongue: le traitement n’a pas 
etć lc meme que si Va avail ele pur.

Si a cst cntrave, le groupe se mainlient sans change- 
ment: camcram, canTram > chambre; cantat > il chanle; 
campum > champ.

Quand le groupe ca esl avant l’acccnt, le c se change* 
en cb (a passe h e, s’il cst libre, et reste^ s’il est enlrave1): 
cabdllum > cheval; camisiam > chcmise; caminum > 
chemin; carbonem > charbon.

Le trailemcnt de ca inilial est un dcs traits qui distin- 
guenl leplus nettemenl la languc d’Ocdela langue d’O'il; 
cependant, d’une part dans lcs dialectes meridionaux qui 
forment la fronliere linguislique avcc la langue d’Oil, ca 
inilial passe a cb; par exemple cn perigourdin, limou- 
sin, auvergnat, dauphinois, elc.

D’aulre part deux dialectes imporlants de la langue

i. Gf. supra, p. aG, pour lcs mots trailćs (liffćrcmmcnt.
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d’Oi'l, le normand ct le picard, gardent lc groupc ca in- 
tact : rcscaper, cantcl, castcl, Ic Catcau, Cambrai (ct non 
Chambrai), eto.

Beaucoup de mots commencent par ca dans le frangais 
moderne : ce maintien de ca s’explique par des emprunls 
(langues du Midi, normand, mots savants, mots anglais, 
allemands, etc.).

.3° C-\-e, c + i initiaux donnent s dure, 4critc ordi- 
nairement c'.

* •
Ex. : ceram > cire ; cincrcm > cendre; 

centum > cent; cilium > cil.

*Circarc > a. fr. cercbicr, fr. mod. chercher, par assi- 
milalion du premicr phoneme (’c) au second (cb).

4o

i
i:

C APPUYE INITIAL d’u.NE SVLLADE A l’iNTERIEUR d’uN MOT

Lorsque c est, a Tinterieur d’un mot, precede d’une 
consonne, ct qu’il commence une syllabe (pcr-currere), 
le traitement depend, comme quand il cst inilial d’un 
mot, de la voyelle qui le suit.

i) Gons. -+-co, cu; c sc maintient : percurrit > par- 
court; sarcofagum > sarcou, sarcueu, cercueil; mais*i;m> 
cundiam > vergogne, parce que le c s’est affaibli avanl la 
cbute de c qui prćccde. De meme les su(Tixes -dicum,

i. Cettc transformalion dc ke, ki cn sc, si s’cst produilc lcntcmcnt 
ct par dcs changcmcnts successifs dont lcs principaux paraisscnt Ctrc, 
cn particulicr pour kc, lcs suivants: k'c, kyc, tyc, tchc, tsc, sc: 
toutcs ccs transformations sc sont produitcs (sauf tse) avant l’ćpoquc 
du fran^ais ćcrit.

Pour la transformation dc ka cn c/i (c/ie ou chie) lc point dc dćpart 
cst la formation d’un i cntrc lcs dcux ćlćmcnts : k'a, kya, tya ou 
tyc, tcha ou tchc: ccttc dcrnierc prononciation cxistait h l’ćpoquc dc 
nos prcmicrs tcxlcsj cf. infra.



piion£tique

-ticum ont donnć je, ge, par suite de raflaiblissement de c 
en g en latin vulgaire; le g s’est ensuitc fondu dans 17 
qui le prćcedait.

Ex. : *aetaticum > eage, age ;
*coraticum > courage; 
formaticum > fromage;

mcdicum > miegc;
*pedicum > pićge;
*sedicum > siege;
*silvaticum > sauvage.

2) Ca commengant une syllabc apres une consonne 
& l’interieur d’un mot devient ch ou g.

Ex. a) buc\cam > bouche;
mancam > manche; 
pcc\catum > pechiet, pćche ; 
vac\cam > vache. 

b) fabricare, fabrcare > forgier ; 
fabricam > forge;
*carricarc > chargier;
delicatum^ dclfcatum > delgiet(dćlicat).

3) C + e, c-hi, commengant unc syllabe aprćs con- 
sonne, donnent s dure ćcritc ordinaircment c.

Ex.: ramicellum > ramcellum > rinceau; 
rumicem > rumccm > ronce; 
mcdicinam > med’cinam > mecino(medecine} mot 

savant).

46

G INTERVOCALIQUE.

II faut dislingucr ici aussi Ie point d’articulation. 
i° Postpalatal, c’csl-a-dire devant 0, u (’ou), £ inlervo- 

caliquc disparait.
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a) Avant l’accent: scctlrum > selir, siir; *p]act'itum > 
pleii, plu; *tacutum > teii, tu.

/;) Apr&s Taccent: paucum > pou (peu); raucum > 
rou; > fueu, fcu.

2° Voyelle + ra.
/z) Aprčs 0, //, /: disparait.
Jocat > il joue; locat > il loue; advocatum > avoue 

(avocat, forme savante ou mćridionale).
i) e, i,+c : c passc k yod (i).
Pacat > paie; necare > ncier, noyer; plecare > plcier, 

ployer; picam > pie; *ficam > fie cst d’origine
mćridionale). Dicam > q. je die, est tres rćgulier.

3° Voyellc-f-0£, ci. C se transforme cn s (pron. f), cn 
dćgagcant un yod (is).

Placere > plaisir; tacere > taisir; *racimum (pour ra- 
cemum) > raisin; coquinam > cocinam (pron. cokina) > 
cuisine.

G FINAL.

C lalin final devient i dans fac > fai(s); il se main- 
tientdans apud boc > avec, per hoc > a. fr. poruec, sinc boc
> senuec, et tombc dans eccc boc > qo, ce; illac > la; 
ecce bac > ga.

Dcvcnu final dans dcs mols comme voccm, nucem, crtt- 
cem, vicem, il s’est transformć en % apres avoir dćgagć un i: 
voi^, noi\, croi^,foi\; cf. encorcperdiccm > perdiz (pcrdrix); 
cc ^ csl dcvcnu cnsuilc s ct cclle s ellc-mćme a ćtć remplacćc 
dans la languc modcrnc par x, cn souvcnir du nominatif 
lalin cn x.

Lc groupc final latina’, prćcćdć d’une consonne, donne 
jdure^marquće ordinairemcnl par c. Ex.: pulicem, pul’cem
> pucc; pollicem, poll’ccm > pouce. Gf. cepcndant on^e, 
dotrfe, trci^e, au lieu de once, etc.
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Quand lc groupe latin co, cum esl final, le c se main- 
tient s’il elait double (bcccum > bcc; siccum > sec) ou 
s’il ćtait precedć d’une consonnc : porcum > porc; clcri- 
cum > clerc; arcum > arc; *blancum > blanc.

Si cc groupc co, cum ćtait prćcćdć en latin d’une 
voyelle, lc c se transforme en i apres a, commc dans l’exem- 
ple donnć plus haul fac > fai; Cameracum1 > Camra- 
cum > Cambrai; prćcćdć de i, il se transforme cn i cl se 
confond avcc la vovelle prćcćdente : amicum > ami; spi- 
cum > ćpi; prćcćdć de e (ouvert ct accentuć) il sc joint a la 
diphtongue ic cjui provicnt de cet c (cf. supra le trailemcnt 
der); la trijihlonguc ainsi oblenuc(/W) s’est rćduite, dans 
la pćriodc prćlitlćraire, a i: ncc > ni, *prcco (lat. cl. prccor) 
> pri; ;/<£0> nie. Aprćs u il disparait: *festucum (lat. cl. 
fcstucam) > felu.
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C + CONSONNE.

C-r s (rcprćsenlć par x) donnc is.

Ex. : axem > ais;
coxam > cuisse;
buxum > buis;
uxorem > oissor (ćpouse) ;
maxiUam > maissćle (machoire).

i

!
C + / > it.
Ex. : factum > fait; dicturn > dit;

pectus > piz (poitrine) ; lectum > lil; 
noctem > nuit; octo > huit2; 
tructam > truitc ; fructum > fruit; 
lactucam > laitue.

I

1. Le su£fixe acum est frequcnt dans lcs noms dc licux ; on sait 
• rjue prćcćdć d’unc palalalc il donnc i,y; cf. supra, au traitemcnl dc a.

2. Fran^ais prćlittćrairc: *picits, *lieil; mnueil, *ucil.
I

:
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C + r >ir.
Ex. : facere, faćre > faire ; 

dicere > dire;
lacrimam > lairme, lcrme, larme.

C + / > l mouillće (marquće par il a la finale, ou ill 
a l’interieur des mots).

Ex. : soliculum, solićlam > soleil;
vermiculum3 vcrmićlum > vermeil;
*conticulam, conućlam > quenouille; 
auriculam, aurićlam > oreille;
*velulum, većlum > vicil.

Gf. cependant un trailement differenl dans aqui1am > 
aigle, ccclesiam > dglise, el dans des mots comrne aveugle, 
spectacle, miracle, siecle, rcglc, qui sont sans doule des 
mots savants; seigle parait etrc un mot dialeclal.

Quand le groupc cl est precedć d’une consonne, le c 
se maintient : avunculum > avunćlum > onclc; coopcr- 
culum, cooperćlum > couvercle; circulum, cerćlum> 
cercle.

Dans le groupe scl le c lombe. Ex.: masculum > masle, 
malc; *misculare > mesler, melcr; musculum > mousle, 
moule1.

Le groupe</«(pron. kou, kw) n’est intćressant que dans 
quclques mols: coquina, equa, aqua, *sequcre (lat. cl. sequi). 
Le traitcment est obscur et chaque mot est traitć pour 
ainsi dire diffćremment.

Coquina; ce mot est devenu cocina (cohina) dans le lalin 
vulgairc, d’ou cnisine (ou la diphlongue ui s’explique 
d’ailleurs par un emprunt aux formes du verbc cttire).

i. Dcs mots commc mascaUn, musciilalure sont dcs mots savanls. 
Asgladk. — Grammairo ćlćmontairo dc l’ancicn fran^ais. 4
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Aqua1 donne aive, eve (cf. ćvier); cnsuile eawc, catie,

Equa (jument) devienl ivc, commc sequerc, sivrc. 
Aequalem donne igal, par affaiblissement du q inter- 

vocalique en g.

30

eau.

G2

Inilial suivi d’une consonne (gl, gr) g reslc. Grand, 
grain, gland, grcnadc.

Initial suivi d’une voyellc: le traitement est different 
suivant la voyelle.

i° Devanl o, u (go, gu') g se mainticnt.

Ex. : gustarc > goustcr;
gurgam, gfrgam > gorge.

2° G suivi de a, c, i est devenu j (ćcrit souvent g).

Ex. : galbinum > jaune ; 
gaudium > joic; 
gaUinam > jeline (poule) ; 
gemcrc > geindre; 
genuculum > gcnou.

Commc pour le groupe ca initial la pluparl des đialcc- 
tcs du midi dc la Francc onl conscrve le g latin du groupc 
ga inilial: de memc le normand et le picard. C’est h 
dernicrs dialccles ou a des dialccles mćridionaux que sont 
empruntes les mots frangais commencant jmv ga, comme 
galet, galette (normand?); gabellc, gabarre (provengal); 
gabion (ilalicn), etc.

ccs

i. Dcvcnu probablemcnl acqua. La formc aifjuc cst d’origino 
mćridionalc.

a. G bc pronon^ait cn lalin commc g dans gđlcau, gui, gućrct.
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CONSONANTISME

G inilial d’une syllabe aprčs une consonne, & l’intćrieur 
d’un mot, a suivi la meme rćgle qu’a l’initialc.

Ex.: largam > largc; purgare > purger;
vergam > verge; Andegavum > Anjou ; 
virginem > vicrgc ; angehim > angc.

Mais Burgundiam > Bourgogne ; angustiam > an- 
goisse.

oi

G 1NTERV0CALIQUE.

Le sort de g intervocaliquc depend, comme pour lc c, 
des voyellcs avec lesquclles il cst cn contact.

a) Voyelle gu, go : g disparait.

Ex. : agurium > eiir, eur (bon-eur, mal-eur) 
agustum > aousl, aout; legumen > leiin ; 
Hngonem > Huon.

b) Voyelle-f-£?, gi: g disparait.

Ex.: reginam > re-i'ne, reinc; 
vaginam > ga-i’ne, gainc ; 
sigillum > se-el, seau (sccau) ;
*faginam > fa-ine, faine.

c) \oye\\e-\-ga.

a) Aprćs une voyclle vćlaire (o, u') la palalale (g) dis- 
parait sans laisser dc trace.

Ex. : rugam > ruc ;
sanguisugam > sangsue.

Dans rogare > rover (intcrroger), le v doit s’etrc đćvc- 
loppe comme dans pou-ons dcvenu pouvons.

\
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/;) Aprčs une autre voyelle (a, e, i) g se change en 
yod (i, y).

Ex.: legalem > leial, loval; 
regalem > reial, royal; 
lcgamcn > leien, lien ; 
plagam > plaie.

52

G FINAL.

G n’existait pas a la finale cn lalin. Quand il cst devenu 
final en passant en frangais il s’est durci cn c apres une 
consonne: longum > lonc; largutn > larc; *sanguem (lat. 
cl. sanguincm) > sanc; germ. ring > ranc. L’orthographe 
moderne a relabli le^.

Apres voyclle il est traite comme intcrvocalique(ce qu’il 
elait en realite) et est devcnu /; rcgcm > roi; legem > loi.

G -f- CONSONNE A L’lNTEIUEUR d’uN MOT

G suivi d’une consonne a rintćricur d’un mot (g't, 
g’d, gr) se change en i.

Ex.: digitum, dig’tum > doit (doigt, orlhographe mo- 
derne); frigidum, frig’dum > froid; fragrare > flairer; 
nigrum > noir; Ligcrim, Lig’rim > Loirc.

Groupe gn. Gc groupe donnc n mouillec, qui est rcpre- 
sentee lanlot par in, lantdt par gn; a la finale cctte n 
s’csl assćcheedans la prononciation modernc.

Ex.: pugnum > poin(g); signum > sein(g);planidginem, 
plantag’nem > planlain; propagincm > provain (fr. mod. 
proviti).

Exemplcs de gn non final: *insigniam > enseignc; 
pugnam > poigne; agnellum > agncau; *dignare (lat. 
cl. dignari) > dcignier, daigncr.

Quand lc groupe gn ćtail suivi cn lalin vulgairc d’une 
consonnc, gn donnait a rintćrieur d’un mot in. Ex. :

{
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dignitatem, digntatcm > deintiet (fr. mod. dignili, mot 
savant); cognitam, cogntam > cointe; cnseignier, subj. 
pres. 3 p. sg. cnscint; deignier, meme temps, mcme per- 
sonne dcint.

Groupe ng + voyclle. Lcs verbes en -angcre, -ingere 
(ingerc), -lingere donncnt -aindre, -cindrc, -oindre: ccindre, 
plaindre, enfreindre, a. fr. fraindre, etc.

Gl a donnć/mouillće. Ex.: vigilare, viglare > veiller; 
coagulare, cag’Iare > caillcr. Rćgle est un mot savant; 
regulam, reg’lam aurait du donner *rcillc.

Groupe gu. Le trailement de ce groupc n’est intćrcs- 
sant que dans quclqucs mots d’origine gcrmaniquc. Cf. 
infra, le traitemcnt du w.

A l’intćrieur des mots le groupc gu, prćcćdć de //, 
se maintient sous forme de g dur (gu devant e, i) dans 
les mots d’originc laline : *linguaticum >langage; un- 
gucntum > onguent; *sauguinum > sanguin.

Dans legua, d’origine celtiquc, lc g tombe ct T/; forme 
avec la diphlongue provcnant de e la triphtongue icu : 
d’ou lieuc.

Lc mol d’origine gcrmaniquc trcgua a donnć ćgalement 
trieue; mais u s’y est aussi consonifić dans la forme tricve, 
trćve.

53

I (J)

La prćpalatalc i1 sera ćtudiće en partic a la fm du 
consonantisme. Ici nous ne nous occuperons que de son 
trailement a f initiale, ou elle devicnt j (g).

Ex. : iocum > jcu ; *iocarc > joucr; 
iaccre (pron. yak(rc) > gesir;
*iuniciam > gćnisse; 
iunipcrum > genievre.

i. Prononcćc cn lalin coramc^ dans ycux ct non commc j dans jcu.
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v, F
V ct F pcrsistent a l’initialc.

Ex. : vinum > vin ;
vendere > vendre; 
fragilcm > frailc, frele ;
*fieatn > fie; 
ferrum > fer.

Cependant viccm a donne fois (et non vois) et vervecem 
berbis-brebis (on admct pour ce dernier mot que dans le 
lalin vulgairc il etait devenu deja *berbcccm, ou plutot *bcr- 
blceni).

Dans d’autres mots v initial, par analogic avec les mots 
d’origine germaniquc, a donne gu, g (=g dur).

Ex. : vadum > gue ; 
vastare > gasler;
*vulpiculum > goupil (renard) : 
vervactum > gueret;
Vasconiam > Gascogne; 
viperam > guivrc.

Inlervocalique v subsiste devant a, e, i.

Ex. : avarum > aver (avare) ; 
vivat > vive; 
bovarium > bouvier;
*lixivam > lcssive.

II disparait devant o, 11.

Ex. : pavorem > paour, peour, peur; 
pavonem > paon; 
avunculum > onclc; 
oviculas > ouailles.

h

\
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Le traitement de f intervocalique est obscur. En gene- 
ral elle disparait.

Ex. : *bifacein > biais ; 
deforis > dehors ;
*refusare > reuser, ruser;
*scrofeilas1 > ćcroucllcs.

F finale pcut s’amuir quand ellc est suivie de s.
On disait autrefois : uns sers, uns cers et au cas regime 

un serf, un cerf.
Des traccs de cet ammssement sont rcstees dans oeuf 

et bceuf) que l’on ecrit au pluriel ccufs et bcetifs, mais que 
Ton prononce eu et beu.

Lc v devenu final en frangais s’est durci en f.
Ex.: Vivurn > vif; captivum > chaitif, chetif; navem

> nef; clavem > clef.

Les groupes de consonnes formes avec v sont peu im- 
portanls. Cilons cepcndant lc groupc Ivr dans des mols 
comme absolvere, absolvre > absouđre; pulverem > pul- 
v’rcm > poudre, oii le v a disparu et oii un d s’cst inler- 
cale. Dans les aulrcs groupes comme vg, vt, vn, v dis- 
parait: navigare, uavgare > nagcr; civitatem, civtalem
> cite; juvenem, juv'nem > jcune (au dćbut juefne).

Cf. de memc pour f (ph) -f-n : *Estepbanum >Elienne; 
antephonam > anlienne. Cependant f s’esl maintcnue en 
dissimilant n en r dans : *cofinum > colTre.

*

•c

S

S ćtait dure (sourde) cnlalin. Elle fcst restee, en fran- 
gais, a l’initiaie: soir, sel, soeur, salut et, a i’intćrieur d’un 
mol, quand ellc commcnce une syllabe: vcr\ser, our\se, etc.

i. Pcut-6trc plutot *scrobcllas.
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Seuls les mots d’emprunt commzAlsacc, balsamique, ont, 
dans ce dernier cas, une s sonore (f).

Intcrvocalique cllc cst devenuc sonorc : cbose, rosc, 
pause, trćsor, etc.

S + consonne (ou .v, c’est-a-dire cs, + consonne), & 
rintericur d’un mot: s s’est amuie, dans la langue mo- 
derne, en allongeant la voye!le qui precčđe (allongement 
marquć ordinairemcnt par un accent circonflexe).

Ex. : insidavi > isle, ile;
clemosinam, eVmos’nam > aumosne, aumone; 
fraxinum > frcsnc, frene ; asinum > ane.

Dans les groupes s’r, sćr un d ou un / se sont intro- 
duits avant la chule de s.

Ex. : consuere > cousdre, coudre ;
*esscre > estre, etrc ;
pascerc, pacs're >paistre, paitrc;
cognoscere, cognocserc > conoistrc, connaitre.

Lcs groupes suivants sp, st, sc sont plus frequents : 
s disparait et la voyelle s’allonge.

Ex. : *crispare > cresper, creper ; 
costam > cosle, cote; 
gustiim > goust, gout; 
a(u)guslum > aoust, aout;
*piscare > peschier, pecher.

De nombreux mols d’cmprunt ont garde s devant p, t, 
c. Ce sont des mots savanls ou des mots cmpruntćs aux 
langues mćridionalcs de l’Europe.

Ex. Bastion, bastide, suspect, suspicion, sustcntcr, sub- 
stantif, aspdrite (cf. dpreld), dpiscopal (mais cvesquc, eve- 
que, etc.).

Groupes sc, sp, sl a l’initiale. En lalin vulgaire un e

oG
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(/) ćtait venu se placer devant s : on disait estatua, escri- 
bere ou isiatua, iscribere, ctc.

E est restć et s a fini par s’amuir.

Ex. : stabulum > estable, ćtablc; 
scalatn > cschelle, ćchelle; 
scriberc > escrirc, ćcrire ; 
stoppam > estoupe, ćtoupe ; 
sponsam > cspousc, ćpousc.

Lcs dialectes du Midi ont conservć s dans ce cas-li : 
escriure, cstable, elc.

Les mots commcngant pas csc, cst, csp sonl nombreux 
en frangais : mais la plupart sont dcs mots savanls ou des 
mols empruntćs aux langues mćridionales (provcn^al, ita- 
lien, espagnol). Escaladc, cstampe, cspion, csprit, cstomac, 
escargot, escalicr, cscarpc, csquillc, cstacade, estradc (a. fr. 
estree), etc.

L’hisloirc dc ramui’ssement de s dans ces groupcs est 
inlćressanle, mais compliquće. II semble s’elre produit 
du xic au xme sieclc. L’orthographe a gardć longlcmps s 
ct TAcadćmie ne l’a supprimće que dans la 3* edition 
(174o) dc son Dictionnaire.

if,

Z

Z n’existait en latin quc dans les mots einprunlćs au 
grcc. *ZcIosus esl traitć comme si on avait ćcrit ou pro- 
noncć ielosus et a donnć jalous ( jaloux). Dans Ld^arum 
^ est traitće commej; d’ou La^arum > La^rum > lasdre, 
ladre.

Les mots commengant par ^ en frangais sont cm- 
pruntćs au grec ou au grec lalinisć (gele, ^onc, %o- 
diaque, ^oologie) ou aux langues orientales (arabc %enith, 
Tpro, etc.).
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Nasales.

M, N

M initiale se maintient, sauf dans quclques mots ou 
elle s’est changee en //.

Ex. : mappam > nappc; 
mattam > natle;
*mespulam > nefle.

M double a l’interieur des mots s’ćtait rćduite k m; ellc 
a ete retablie dans Torlhographe.

Ex. : flammam > flame, flamme ; 
siimmam > some, somme ; 
gemmam > gcme, gemme;

On a prononce aulrefois : flan-me, j0//-me, avec la 
premicrc voyelle nasalisee. Celle nasalisation parait s’etre 
maintenue jusqu’au xvi° siecle.

Le groupe mn, nin avait ćtč traite comme mm et la 
voyelle qui precćdait etait aussi nasalisee.

Ex.: fcminam > femme (a. fr. feme, prononce//7//-mc); 
bominem > ome, pron. 0/z-me; somntun > some, somme; 
dominam > damc: nominarc, noninare > nomer, nommer.

Nni, groupe plus rare, se reduit & ///, cn allongeant la 
voyel!eprecedente. Ex.: animam,an,mam'>kme(a.\i debul 
aneme, an-me); Hieronimum > Jerome.

Dans des mots commc damner, condamner, m a ćte- 
retablie par une reaclion orlhographiquc. Des mols comme 
automne, calomnier, bymne, omnipotent, etc., sont d’originc 
savante. Columnam a donne colonne et colombe (lcrmc de 
metier).

Dans lcs groupcs secondaircs nil, mr un b s’intercalc.



50CONSONANTISME

Ex.: insitnul, insivil > ensemble; humilem, hum’lem > 
humble; cumulare > combler; *tremulare > trcmblcr; 
numerum, num’rum > nombre; *camcram > chambre; 
Camvracum > Gambrai; rememorare, remem’rare > re- 
mcmbrer.

M entrc dcux consonnes disparait.
Ex.: dormis > dors (le radical verbal dorm- rcparait 

dans dorm-onSj dorm-e\} elc.); dorm(i)torium > dortoir; 
Firmitalem, Firm’tatem > (La) Ferte; vermis > vers (cas 
sujel; cas regime verm, ver).

M devcnu finalc en frangais s’ćcrit tantot n} tanlot m. 
Ex.: aeramen > airain; famem > faim; examen > cssaim; 
racimum (lat. cl. racemum) > raisin.

N initiale sc mainlient. Ne^, nct, nom, nain.
Cepcnđant [u]nicornam a donne par dissimilation licorne 

et non nicorne.

N h rinterieur d’un mot, aprćs l’accent et apres les 
consonnes p, f} d, t, c} g passe a r.

Ex. : tympanum > limbre;
*cofinum > coffre ;
Londinos > Londrcs ; 
diaconum > diacre;
Lingones > Langres; 
pampinum > pampre.

N intervocalique reste.
Ex.: lanam > laine ; 

donare > doncr1; 
lunam > lune; 
bonam > bone (bonne).

i. On pronon^ait don-ncr, bon-nc jusqu’au xvi° sićclc. La graphio 
avcc dcux /i cst duo b celto prononciation.
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Mais il sc produit unc dissimilation de n en / dans les 
mots suivants, ou deux syllabcs consecutives commencent 
par n.

Ex. : Bononiam > Boulogne;
*orpbaninum > orphclin;
*gonfanonem > gonfalon.

Groupe nr : un d s’intercale.
Ex. vvencrisdienij vcn’risdiem > vendredi; cincrem, cin- 

rem > cendre; ponerc, pon're > pondre; tenerum, tenrum 
> tendre; generum > gendrc.

Les parfaits vindrcnt, tindrent (3C pers. plur.) existaient 
encorc au temps de Vaugelas.

Dans les verbes en -angere, -engere (-ingerc), -iingerc le 
groupe ngr est traite comme n r:plaindrc, enfreindre, cein- 
dre, peindre, poindre, joindrc, etc.

Les groupcs gn, ng donncnl n mouillec (ćcrite gn, et 
quelquefois ign).

Ex.: agnellum > agneau; fingcnlem > feignant (ecrit 
faineant par une fausse elymologie); plangentem > plai- 
gnant)jungentcm >joignant; cf. plushaut, traitemenlde^.

Pour le groupe ni cf. la fin du consonantismc.

N finalc d’un mol disparait devant s.
Ex.: jorn (cas regime singulier), mais/orj (cas sujet 

singulier et cas regime pluricl; diurnus, diurnos); de 
meme furnum > forn, ftirnus ou fttrnos > fors; ivern et 
ivcrs, etc.

co

Liquides.

L, R

L iniliale sc mainlient, sauf dans niveau pour liveau 
(de Hbellum).
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Le groupe Vr intercale un d; il en esl de mcme pour 
le groupe Iv r ou le v est tombe, et d’autres groupes ou 
/ est cn contact avec r.

Ex.: tolkrCj tolVre > toldre; molere > moldre, moudre; 
absolvere > absoudre; resolvere > resoudre. Cf. *fulgu- 
rem > foudre.

Pour le groupe VI, cf. supra au traitement de /.
Pour *vetulum, cf. supra au traitement dc cl.

L mouillće : cl, g’l, il, Ij, a l’intćrieur d’un mot, de- 
viennenl / mouillće (ćcrilc // ct ill, comme dans fille, 
mouiller).

Ex. : *soIic’lum > soleil;
somnic’lum > sommcil; 
vcrmic’lum > vermeil; 
vigilarc > vcillcr ; 
paleam, paliam > paille ; 
maculam > maille; 
filiam > fille.

L vocalisće : / s’est vocalisće devant consonne apres a, 
e, i, o; aprćs u ellc disparait (jpulicem > puce).

Ex.: malvam > mauve; albam > aubc; altam > haute; 
talpam > taupe; Aldam > Aude; falsum > faux; 
capillos > chevels, cheveux ; illos > els, eux.

Les pluriels des noms cn el, al ont ćtć formćs ainsi : 
chcval + s > chcvaus, chevel + s > chevcus ; ucls > icus, 
ycux: le signe abrćviatif de us des manuscrits a ćlć pris 
pour x et cette lettre est ainsi devenuc dans les mots en 
al, el, ctc., le signc du pluriel.

Gette vocalisalion de / s’cst produile aux xi°-xn° siecles 
sans qu’on puissc fixer d’unc maničre prćcise la datc de 
ce changcment; mais il scmble que la vocalisation etait 
commencće, pour cerlains mots ct dans certains đialcctes,

61
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depuis lc ixc siecle ct gu’ellc etait lcrminec au dćbut du 
xnc. Seulement, dans l’ecriture, / s’est maintcnue alors 
qu’ellc etail deja vocalisće.

62

R

R se maintient a Tinilialc. Intervocalique ćgalement. 
Mais les cas de dissimilalion de r en / ne sont pas rarcs.

Ex. : peregrinum > pćlcrin ;
*paraveredtim > palefroi;
*frigorosum > frireux, frilcux.

Gf. encore: germ. heribcrgam > alberge, auberge.

R inlervocalique a une tendance a passer a % : au xvic 
siecle les dames parisiennes pronongaient pi%c, me%e pour 
pire, mcre. Cf. Clćment Marot, Epitrc au biaujUs dc Pa%y. 
C’est ainsi que s’expliquent lcs formes actuclles besicles 
(pour bcriclcs) et surtout chaise pour chairc > cathcdram.

Groupcs br, pr: r devient quelquefois I pardissimilation.
Ex. : cribrum > crible ;

Cristophorum > Crislofle ; 
tcmpora > lemple (la tempc).

Fr se dissimile en fl dans fragrarc > flaircr.
R finale s’est amuie dans les infinitifs en -cr et dans 

les mols en -er, -icr (bouchcr, prcmicr), cxceplć dans les 
monosyllabes : pair, cher, hicr, flcr. Ellc a du sonner rć- 
gulierement jusqu’au xvi° siecle et on sail que les rimcs 
mcr : aimcr, appelćes rimes normandes, nc sont pas rares 
chez Corneille.

R esl aussi snjelte a la mćtalbese. Ex.: *bcrbiccm > 
brebis1; *formaticum > fromage; torculum, troculum >

1

i. Berbis dans dc nombrcux dialcctcs.
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treuil; temperare > tremper; *turbulare > Iroubler; *ad- 
biberare > abevrer, abreuver.

Enfin, dans certains mols, une r adventice s’est intro- 
duite, sans doule sous l’influencc d’une autre r exislant 
deja ou pour des raisons obscures (analogie). Les princi- 
paux exemples de ce phćnomene sont : perdicem > per- 
drix; tesaurum > tresor; cammbim > chanve et chanvre; 
incauslum, encaustum > cnquc*; fundam > fonde, fronde. ,

CONSONNES GERMANIQUES.

L’etude du traitement des consonnes dans les mols 
d’origine germanique est inleressante, mais assez com- 
pliquee. Nous ne parlerons ici que dc dcux ou trois con- 
sonnes. D’une manićre gćnerale, elles ont ćtć traitćes 
comme les consonncs lalines correspondantes.

Lc germanique avait un phonćme2 correspondant au 
double w; en initiale il esl devcnu^, gu (dćja sans doule 
en latin vulgaire).

Ex.: zuerra (cf. anglais war) > guerre; zuarda > garde; 
zuahla > lat. vulg. guacta > gaite (masc. guel; dćrivćs 
guetter, guelteur, guct-apcns)\ luarnjan > lat. vulg. war- 
nire, guarnire > garnir; Wido > Gui; Widoncm > 
Guvon ; Waltdri > Gautier ; JVinilonem > Guenelon, 
Ganelon; cf. cncore Garnier, Gućrard, Gućrin, Guil- 
laume, etc.

A l’intćrieur d’un mot zu d’origine germanique cst 
trailć comme v dans : sparzuari > ćpervier, et dans lc 
nom propre Hlutbawig, devenu Clolhavig, Cloevis, Clovis.

i. Dons la Vic dc Saint Alcxis\ l’a. fr. connaissait aussi pour dirc 
cncrc lc mot airemcnt do atramcntum.

a. Lc mot dc phonbme dćsigno lcs sons du langagc, voycllcs ou 
consonncs.
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Cblodoivig, lat. vulg. Lodovicus donnc en a. fr. Loois, fr. 
mod. Louis.

Enfin zv final se vocalise en u : blaw(all. moderne blaii) 
> blcu.

H elait un signe d’aspiration dans les dialectes germa- 
niques: ellc s’est maintenuc, comme signe orthographi- 
que, a Tinitiale et dcvant voyelle, dans lcs mots frangais 
qui derivent dc mots germaniques commengant par b : 
balsberg > hauberl, belui > heaume, baga > haie.

64

Semi-consonne.

I

Les principaux groupes ou entre i scmi-consonne (yod) 
sontlessuivants: pi, bi, vi; ti, di, sli, si; ci, gi; li, ni.

Pi donne cb.

Ex. : sapiam' > q. je sache;
*appropiare > approchier;
Clipiacum > Clichy.

Pigeon (au lieu de *picbon) s’expliquc sans doute par 
un alTaiblissemenl de pipionem cn pibionem dans le lalin 
vulgaire^

Bi, vi > j, ecrit souvcnt g.

E.t. : gobionem > goujon ;
*rabiam (rabiem) > ragc ; 
rubeurn, rubium > rouge; 
cambiare > changicr;

i. L7, dans ccl cxcmj)lc cl dans lcs suivants, cst prononcć cominc 
17' fran^ais dc pieu.
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diluvium > delugc; 
abbreviare > abregicr;
*sabium (au licu de *sapius} sapicns) > sage.

Le groupc ti, cnlrc deux voyellcs (po-ti-onem) donnc is
(= »0-

Ex. : polionem > poison ; 
saiioneni > saison ; 
raiionem > raison; 
titioncm > tison (pour iiisoti);
*minutiat > il mcnuisc (du vcrbe menuiser); 
otiosum > oiscux; 
palalium > palais.

Remaiique. — Lcs mols commc absolulion, devotion, 
revolution, elc., sont des mols savanls.

Dcs mots commc grace, espacc ct negoce, paraisscnt aussi 
des mots d’emprunt.

Justice, scrvice (Iat. justitia, avaritia) paraissent avoir 
subi aussi unc influcncc savanlc : de meme pour ri- 
chesse (lat. vulg. *riketia) et franchise (lat. vulg. *fran- 
ketia).

Lorsquc le groupe li cst precede d’une consonne, ii 
donnc ss (ecrit aussi c, ou f).

Ex. : *captiare > chasser;
*dircctiare > dresser;
*tractiare > tracer; 
nuptias > noces; 
cantionem > chanson ;
altiorem > alzor; cf. fonpr, gensor, aux com- 

paralifs;
infantiam > enfance; sufQxescn-rtm’(dc-rti//m), 

en Ć//5C (dc cntia).
Angi.ade. — Grammairc ćlćmcntairo dc l’ancica fran?ais.

i

s
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Sti > iss.
Ex. : angustiam > angoisse ;

*frustiare > froisser.

Di > i (j), j a Tinilialc.
Ex. : *gaudiam >joic; mcdictalcm > meitiet, moitie;

*modiolum > moycu ; mcdianum > moyen. 
Initial: diurnum > jorn, jour ;

*dcusque, diusgnc > juscjue.

5/ > /V.
Ex. : *dausioncm > cloison ;

mansionem, masioncm > maison ; 
tonsionem, losioncm > loison ; 
basiarc > baisier (baiser) ; 
*pcrlusial > il pertuisc (perce).

A7 > c (prononce /.y au debut).

Ex. : *aciarium > acicr ;
*glaciam (pour glacicni) > glace ; 
*faciam (pour facicni) > facc; 
faciam > (cjue je) face, fasse.

Aprćs consonne :

lanciam > lance;
Franciam > France.

Solacium, bracchium el lacium (pour laqucum) ont 
donne : soulas, bras, las (ecrit /tfa), & Torigine sola^, 
bra^, la%, c’est-a-dire solats, brats, lats.

Li donne / mouillee, ni clonne n mouillćc. Ndi aboutil 
aussi a n mouillćc.

Ex. : aliorsum > aillcurs ,
muliercm > moillier (femmc) ;
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*molliare > mouiller;
metalliam (pour metalleam) > meaille, maille; 
consilium > conscil; 
paleam > paille1.

*companionem > compagnon ; 
seniorem *> scignor;
*balncarc, *baniarc > baignier ;
Campaniam > Champagne;
Ispaniam > Espagne;
Burgun(d)iam > Bourgogne; 
vcrccun(d)iam > vergognc.

Dans c|uelqucs mots ou ?ii n’ćtait pas primitif, 17 s’est 
consonifić, au lieu clc mouiller ia nasale.

Ex. : exira?icum, extranium > eslrange; 
graneam (?), graniam > grangc;
Imeunij linium > linge.

Afi, > /,
Ex. : vindemiam > vendangc ; 

somniarc > songier;
*dominioncm > clonjon ;
*dominiarium > dangier (puissance).

07

Semi-consonne u.

Pour son traitement dans lcs groupes 07^ cf. supra, 
traitcment du c, p. /19.

En dehors dc ces cas, u devient v aprćs d dans dcs 
mots commc viduam > vedve, veuve. Dc memeapres/ el 
11 : annualem > anvcl (annuel esl modcrnc), januarium 
> janvier; fcbruarium esl devenu fcbrarium, enlatin vul- 
gaire : d’ou fdvrier.

1. Olcum, oliuni >■ huilo (mot d’cmprunt?).
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An parfail dcs vcrbes (parfails cn -ui), u s’csl main- 
tenu ou a disparu; ccla dćpend dc la voycllc du radical; 
cf. la conjugaison đcs verbes cn -rc el en -oir.

G8

PRONONCIATION

Aux cnvirons dc Pan noo la prononcialion des prin- 
cipales vojelles, diphtongues el consonnes elait la sui- 
vante.

iV0YELLES.

A etait bref et probablemcnt ouvcrt.

II y avait trois sortcs dV: c ouvcrt (fr. mod. c), c ferme 
(fr. mod. e) el e dit muct, feminin ou labial. Ccs c sont 
diffćrcnts l’un dc l’autrc et n’assoncnt pas cnscmble.

Lc premier provenait, quand il ćlait tonique, dc ć (ou- 
vcrt) enlravć5 du latin vulgaire : pert, scl (scpt), bcl, nou- 
vel,fer, nicrlc, etc.

E fcrmć provcnait, quand il ćlait lonique, dc e (fermć) 
lalin entravć3: mes > lat. cl. missum, lat. vulg. mćssum; 
sec > siccum, lal. vulg. sćccuni, elc. E fermć provcnait 
aussi de a lalin libre : faba > fćve; praium > prć(l); 
nasinn > nćs (ncz); rasum > rćs (rez), elc.L

1. On trouvcra sur cc point dcs rcnscigncmcnts abondants ct sitrs 
dans la Grammairc historujuc dc Nvrop, t. I. Nous nc consignons ići 
quc lcs faits lcs plus importants ct qui paraisscnl accjuis: il y a cncoro 
dans cc domaine bicn dcs jjoints obscurs. En gćnćral nous adojilons 
lcs conclusions si preciscs dc Gaslon Paris, dans son inlroduclion aux 
Estrails (tc la Chanson dc Roland.

2. On sait cjuc cjuand il ćloit librc il s’ćtait diplilonguć cn ic.
3. Libro il sc dipbtonguail cn ci, oi.
4. N)'rop dit cjue cct c ćlait trcs ouvcrl (Grarn. hist. dc la lanrjuc 

Jranrjaisc, I (ire ćd.), § 171,2. II s’agil sans doulc, dans sa pensec, 
dc la pćriodc postćricurc h la Chanson dc Roland.
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Yers le milieu du xiic siecle cel c est dcvcnu ouverl 
devant une consonne : d’ou messc (prononce mčsse), fčvc 
au lieu de fčvc; mais a la fin des mots il cst rcslć e fermć: 
aimč, portč, prč, ctc.

E dit muet ou lcminin ćtait loujours alone : cx. pro- 
toniquel : gesir, fcrir, vcoir, sccir, pcrir, conqucrant, fcsis 
(parfait de fairc, 2 p. sg.), dcsis (de dire), etc. Posttoni- 
que : marbre, tcmplc, fcvc, faire, clc.

E ouvert suivi de / devient da puis cd ; on a ainsi la 
combinaison cal, puis cau; cf. supra, p. 17.

II existait deux 0, un 0 ouvert et un 0 fermć.

0 ouvert tonique provcnait dc q latin entravć (dorsum 
> dos), du latin au (auriim > or; thcsaurum > trćsor; 

fabricam > faurgam > forge).

0 fermć ćlait prononcć commc nolre 0 fcrmć et pcut- 
elre commc nolre on : mais vers 1100 la graphie est 0. 
II provicnt, a la loniquc, de 0 cl u lalins. Cf. supra.

U et i ćlaient prononcćs commc dans la languc mo- 
derne.

Dipiitoxgues.

Les diphtongues lcs plus importantes ćlaicnt les sui- 
vanles.

Ai, prononcćc avec a (comme dans bataillc) a l’origine 
dc la languc, puis prononcćc commc aujourd’hui dans 
fait, chaine, fainc. Au.\ environs de 1100 on la pronon- 
gait dćja ainsi.

1. Pour lcs protoniqucs G. Paris đonno la reglc gćnćralc suivantc: 
« Tout c proloniquc librc provcnant d’uno voyollc latinc iibrc, dans 
lc fran^ais du xie sićclc, cst un c, sauf tlans lcs mots savants. >» G. 
Paris, Extraits dc la Ch. dc Roland, 6e ćd. (1899), p. 5.
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La diphtongue au se pronongait aou (et non commc 
aujourd’hui o).

Ei, prononce avec e ferrnć, devient oi vers le milieu 
du xic siecle.

Oi' se prononce 6i au debul du xnc sičcle : au xmc 
sieclc il devient oe, plus tard ouž, et enfin oua dans la lan- 
gue modernc.

Ou- se pronongail 6ou dans des mols comme pout < 
potuit, soui < sapuit, out < habuit, pou < paucum, rou 
< raucum; dous < duos, sotir < supcr, etc.

Ue, provenant de o ouvcrt, comme dans nucf < nfacm 
et nftvum, buef < bftcm, prueve < prpbat, sc pronongait 
u& : cctle diphtongue cst dcvcnue eu (cv) a partir du xiiic 
siecle.

70

VOVELLES NASALES.

Les principales voyelles nasales sont an prononce 
comme aujourd’hui, en, in el on.

En se pronongait a Torigine comme en dans moyen; 
mais a rćpoque dc la Cbanson de Roland (fm du xic sićclc) 
en assonait avec an.

I?i se pronongait avec un i et non commc aujourd’hui, 
ou nous pronongons Jin comme moycn et plein avcc un c. 
Ainsi dans la Chanson de Roland on trouve, dans la meme 
laisse, pin, cnclin, ling (lignage, origine) assonant avec 
merci, oubli.

On sc pronongait commc aujourd’hui. Mais de plus

1. On distinguait au dćbut oi avcc o ouvcrt dc oi avcc o fcrmć: 
a partir du xmc sićclc lcs dcux diphtongucs ont donnć oć.

2. Ici aussi on dislinguait un o ouvcrt ct un o fcrmć.
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on avait une voyelle nasalc dans des mols coinme pommc 
(Pa. fr. pronon^ait pon-me), bonnc (a. fr. bon-nc), colonnc 
(pron. colon-nc), clc.

Parmi les diphlongues nasalcs cilons: aim, ain, dans des 
mots connne claimel, ainicntx, main, compaing, fraindvc, 
cbastaignc, mots dont Ya assone ordinairement avec a, el 
ein dans plein, sein, seing, geindre.

Consonnes.

Leur prononciation prescnte quclques differcnccs avec 
la prononciation modernc. Ilexistait,au debutdela langue, 
un rf intervocaIique qui avait lc son du tb anglais doux; il 
provenait de d ou t latins entrc dcux voyclles ou entrc 
une voyelle el r, l: espede > spatam; vidrent < vidcrunt; 
vidc < vitam, muder < mutarc. Cc d est tombe pcu aprčs 
rćpoquc de la Cbanson de Rolaiid. II devait etre peu sen- 
sible au debut du xuc sičcle.

L’ancicnne langue avait ćgalcment un t qui se pronon- 
gait comme tb anglais dur, mais il n’exislait qu’a la fin 
des mols : il airnet, cbantct, vertut, pitičt. Ce / est lombć 
approximalivcment č la memc ćpoque que lc d ćtudić 
dans le paragraphe prćcćdcnt2.

Le son ts a la finale est reprćsentć ordinairemcnt par 
amez < amalis ou amalus, de meme cbante^ (pron. 

chantdts), oz < hostis (armće), loz < totus (pron. tots') ; 
noz < nostros (pron. nots); cf. miel^, vicl^, dol^ (ou l-\-s 
a donnć c’est-a-dire /j).

C se prononcc ts devant c, i : ccntum > ccnt (pron. 
tsent)) placcat > place (pron. platsc), ccelum > cicl (tsicl),

1. On pronon^ait sans đoute : clain-mcl, ain-mcnt.
2. On lcs notc ordinaircmont d (đ) cl t.
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civitatem > citet (’tsitil). L’ćlement denlal initial ne dis- 
parailra qu’au cours du xm° siecle.

Cb se prononce tch: capul > chief (pron. tcbief), carum
> chier (pron. tcbier), sapiat > sachc (pron. satcbe), 
r/r///;/ > riche (pron. ritcbe).

G devant / et j devant a, o, u se prononcentr// comme 
dans //////;/ : diurnum > jorn (pron. djoni), judicare > 
jugicr (pron. djudjier), jaccre > gesir (pron. djesir), *£■////- 
rf/n/// > joie (pron.

Tcb el dj (c’est4-dire cb, j, g) onl fini par perdrc 
l’elćment dental ct sc sont prononces cb et j : c’est la pro- 
noncialion moderne, qui a commence au xiii° siecle.

N mouillee est reprćsentee par ign et a la finale par 
ing: Uneam > ligne, mais ling (pron. lign); *montaneam
> monlaigne (pron. montagne), *capitaneum > chataigne 
(pron. lchalagne), castaneam > chastaigne (pron. tcbasta 
gne); ces mots assonent, dans la Cbanson de Roland, avec 
reflambe, cbambre, France.

I mouillće est notee par /// a l’inlćrieur des mols ct 
il a la fin.

Ex.: *mirabiliam > merveille; *solicuUim > solcil; peri- 
culum > peril (pron. perilb; cf. perillcux et non pčrileux).

S sc pronongait loujours a la fin des mols : te omes; 
elle ćlait probablement douce devant un mot commen- 
gant par unc vovclle (commc auj. les bommes = legomc(s)) 
et dure devant un mol commcnganl par une consonnc : 
lcs paiens (auj. Ie paicn, vers 1100 les paicns).

S plus I, m, n, v, b, d, J, j, est lombćc vcrs l’ćpoque 
de la Cbanson de Roland (dcuxiemc moitić du xic siecle). 
Devant p, t, l’amuissement de s cst postćricur. Dans l’or- 
thograplic s sc mainlient, dans cc cas, jusqu’au milicu 
du XVIII' sićcle.

La semi-consonnc u, dans les groupcs qu, gu sonne

72



73CONSONANTISME

ou devant a : gcrm. vjarnjan > guarnir (pron. gouarnir); 
gcrm. vjardan > guarder (pron. gouarder); quantum > 
quant (pron. qouant), qualuor > (pron. qouatre).

Devant les autres voyclles u se pronongait sans doule 
u ou ne se pronongait pas du tout: guide, guerre (pron. 
giiide, giierre ? ou comme aujourd’hui ?).

h
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CHAPITRE III

ARTICLE, SUBSTANTIFS, ADJECTIFS, 
PRONOMS.

L’ancienne langue avait une dćclinaison a deux cas (au 
singulier comrae au pluricl) pour Particle, les substantifs 
masculins, lcs adjectifs et participcs, et les pronoms1. On 
appelle ces cas: cas snjel (en abregć c. s.) el cas rćgimc
(c. r.).

ARTICLE

Masculin sing. c. s. Li
c. r. lo, le

Pluriel. c. s. li 
c. r. les

Feminin sing. la (Avallon et picard le)
Pluriel. (*/rtj) les

Remarques. — Au cas sujet masculin singulier li pro- 
vient de ^illi pour ille.

Au cas rćgime singulier lo se rencontre jusqu’au dćbut 
du xnc sićcle : il devient lc par suite de son cmploi comme 
atone.

i. Pour quclquos pronoms il y avail mt'rac <lcux autrcs cas, datif 
singulicr ct gćnitif pluricl (lui, lor).
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Au feminin pluriel la forme las n’apparait pas.
Les principalcs formes combinees sont: del, dcvenu 

plus tard deu ct du (on trouve aussi dou); al, pluriel als, 
puis, par vocalisation de l, aus, ecrit aux; al du singulier 
csl passe a au par analogie. En le devenait cnl, el, plus 
tard eu, ou; il ne s’est pas maintenu. En les devient is, 
maintcnu dans quelques expressions : bacbelier is letlres, 
es scicnces, etc.

78

SUBSTANTIFS•/.

Le latin avait trois genrcs pour le substantif: fdm. 
rosa, masc. murus, neutre templum; le neulre a đisparu 
dans le latin vulgaire ou l’on Irouve membrus, vesiigius, 
folius, palatius, au lieu de mcmbrum, vestigium, etc.

Le neulre s’est maintenu, en ancien frangais, dans la 
declinaison des adjectifs et des participes passes.

Lcs pluricls ncutres latins en -a ont donnć en gćneral 
des noms fćminins en frangais : folia > la fcuille; arma 
l’arme; corna (pour cornua) > la cornc; gaudia > la joic; 
labra > la levrc, etc.

Mots invariables. — Les substantifs dont le radical 
latin ćtait tcrminć par s (mcns-is, urs-us, curs-us) ou lcs 
neutres terminćs en -us, comme tempus, corpus, ont donnć 
en frangais des substanlifs monosyliabiques invariables: 
temps, corps, cours, ours, mois, elc.

Restes de cas. — On rattache aux nominatifs latins 
lcs formcs suivantes : queux < coquus; gcindre (gargon 
boulangcr) > junior; chantre, pcintre, mairc, sirc, et quel- 
qucs autrcs.

II existc aussi dans l’anciennc langue quclques restes 
du gćnitif pluricl : Cbrislianor, Paicnor (la genl paicnor), 
Francor (la geste francor), ancienor (la gcnt ancienor), mil-
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soldor (un cheval milsoldor*). Cf. cncore la Cbandcleur 
<^*Candelorum (pour Candelarum; sous-entendu festa) 
leur < illorutn.

>

Dkclinaison des feminins.

On distingue, dans les substantifs feminins, deux decli- 
naisons : les cas sujets el les cas regimes sont semblables.

A

Singulier. c. s.
c. r.

Pluriel. c. s. 
c. r.

rose.

roses.

On admet que le nominatif pluriel de la ircdeclinai- 
son latine ćtait terminć en -as dans le latin vulgaire : 
rosas au lieu de rosae, d’ou la lorme frangaise roses.

Ainsi se declincnt : chose, dame, flamme, pomme, cbam- 
bre, feuille, arme, elc., et autres substantifs renvoyant a 
des noms latins en -^, ou a dcs subslantifs neutres deve- 
nus fćminins; cf. supra, p. 3, 7S.

1
B

Sing. flor (flour).
Plur. flors (flours).

Ici non plus, comme pour rose, il ii’y a pas lieu de 
distinguer lcs cas sujets des cas rćgimes.

Ainsi se dćclinent fin, doulour, coulour, gent, nef, part,

1. Un chcval clc millc sous, lat. millc solidonim.I
I
1
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mort, raison, maison, saison. La seule question interes- 
sante est la suivanle.

Ces substantifs feminins ne paraissent pas avoir cu s 
au cas sujct du singulier, i\ Porigine; mais ils la prircnt 
h parlir du xnc sižcle1.

80
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i

MASCULINS

PllEMIERE CLASSE.

Cetlc classe comprend lcs substantifs corrcsponđanl a 
des substanlifs masculins latins dont le nominatif singu- 
lier elait tcrminć en -s (7/5). Ici il faul distingucr les 
cas sujels des cas regimes.

Singulier. 
c. s. Li mtirs 
c. r. Lo, le mur

Ainsi se declinaicnt : chcvals, an^, sers, ccrs, prc^ 
(de *pratus pour pratuui), mals, clc.

Se declinaient dc memc les subslanlifs provenant de 
noms lalins masculins lcrmines en -is : canis > chiens, 
panis > pains, ou de noms lalins masculins lermines en 
-x, comme rex, qui, devenu regis dans le latin vulgaire, 
a donne en a. fr. reis.

Enfm on declinait sur ce modelc les mols comme pie^, 
lions, bucs, qui proviennent de subslanlifs comme *pcdis, 
*leonis, *bovis (lat. cl. pcs, lco, bos).

Les infmitifs pris en fonction de substantifs suivent 
aussi cclle declinaison : li morirs, li repcntirs.

Les mols comme crmitcs, propbčtes, quoique correspon-

f

Pluricl. 
c. s. Li mur 
c. r. Los, Ics murs

1. Une aulrc thćoric vcut qu’ils l’aicni cuc đcs Ics dćbuts dc la 
languc, coramc lcs noms rnasculins dont nous allons parlcr: ainsi 
flors corame rnurs.

'
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dant a des substantifs latins en -a, prennent s : ennites, 
prophites.

Voici dcs exemples de ccs divers cas.
Singulier, cas sujet: li bons cbevals, li bons cbiens; cist 

cbevals cst chiers; cist cbiens est mals (mechant).

Singulier, cas rćgimc : j’aim ce bon cbien; je voi nn 
granl cheval; je nianjne ce bon pain.

Pluricl, cas sujet : balt sont li tnur et les rocbes dures; 
cist cbeval sont cbier; cist cbien sont sage.

Pluricl, cas rćgime : j'ai veii ces mals cbevals; j'ai beu 
ce^ bons vins; vee% (voyez) ce^ gran^ nmrs.

Deuxiume classe.

Singulicr.
c. s. Li pcdre (pcrc) 
c. r. Lo, le pedre

Les subslanlifs dc cette classc provicnnent de mascu- 
lins latins cn -er dc la 2C dćclinaison (cnller, cnltri; liber, 
libri; magister, magistri) et de masculins latins cn -er, 
gćn. -is, de la 3C : pater > pedre, fratcr > fredre, ventcr 
> ventre.

De bonne hcure d’ailleurs ces substantifs prennent s 
au cas sujet singulicr : li pedres, li coltres (couleau), li 
maistres, elc.

Lc cas sujet du pluriel correspond a un plur/el en i du 
latin vulgaire: patri (analogie de nmri) au lieu de patrcs.

Pluricl. 
c. s. Li pedre 
c. r. Los, Ies pedres

Impaiusyllabiques .

Ces subslantifs correspondent a dcs substantifs lalins 
de la 3C dćclinaison, dans lesquels Taccent n’ćtait pas sur 
la memc syllabe aux cas sujets et aux cas rćgimcs : ex.

Ancladf. — Grammairo člćtncntairc clc l’ancicn fran^ais. 0
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imperator, imperatorem; presbiter, presbiterum; injans, 
infantem; abbas, abbatis; cantdlor, cantaloris, etc.

Singulier. 
c. s. L’cmpcnfdrc 
c. r. Ucmperedćr

Singulier. 
c. s. L’ancestrc 
c. r. Lanccssor
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Pluriel. 
c. s. Li cmperedor 
c. r. Los, Ics empercdors

Pluriel. 
c. s. Li anccssor 
c. r. Los, les ancessors

cmperedre corresponđ i\ impcrdtor 
imperaiorem 
*impcratori 
imperatores.

andslre corrcsponđ a *antecessor 
anccssor 
ancessor. 
ancessdrs

cmpcrcddr
cmpcreddr
cmpcrcddrs

*anlccessorcm
*anteccssdri
*antccessores.

Ainsi se declinent, avec changcmcnl d’accent:

c. r. compagndn 
cnfdnt 
abčl (abbć) 
nevdt (neveu) 
prcveirc, prevoirc 
pasldnr (pasleur) 
scgndur (scigneur) 
garsdn.

Le mot soror a donne au cas sujet suer, auj. sceur, et 
au cas regime singu 1 ier serour < sororcm. Pluriel: scrdurs.

Un trćspetitnombredenomscommunsfeminins,commc 
none, ont un cas oblicjue nonain, dont Toriginc est obscure. 
PJuriei: nona'ms. Cf. cncore anlc, antain (tanle).

c. s. compaing 
infes 
abes
nes, nics
pristre
pdstre
sire
gars
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Bcaucoup de noms propres dc fcmmes onl aussi 
cctte terminaison cn ain: Eve, Evain; Pinte, Pintain 
(nom de poulc dans lc Roman de Renart); Berte, Bertain, 
etc. 11 y a aussi dans cette classe quclques noms de 
rivieres.

Un certain nombre de noms proprcs masculins presen- 
lent un cas oblique en -on donl l’origine est aussi obscurc 
que celle des noms feminins en -ain.

Ex. : xAymes, Aimon.
Charles, Cbarlon.
Gui, Guion.
Iiugues, Hugon, Huon.
Picrrc, Pierron.

On a explique cetlc terminaison par un emprunt a la 
declinaison gcrmaniquc, ou se rencontrent des accusatifs 
scmblables a ceux-la : Hi'igo, Hitgun; mais l’accenlua- 
tion est diflerenle (a. fr. Hi'tgues, Hugon).

Peut-etrc vaut-il micux y voir un emprunt a unc de- 
clinaison mixle laline, mćlange de la declinaison cn -ius, 
comme Mttcius, et en -io, commc Pollioneni: d’ou la đe- 
clinaison : Mucius — Mucioncni (Mousson)1.

Quanl aux noms proprcs feminins, il a exislć cn lalin 
vulgairc une dćclinaison cn a, anis : Valeria, Valerianis, 
Valeridnem; on trouve dans dcs textes du viie-vinc sićcles 
des formes commc Maria, Marianis; Elia, EHdnis; de 
la viendraient les formes en ain2.

On a fait entrerdans celle dćclinaison les noms propres 
germaniqucs fćminins en a, comme Berta.

I

. Gf. G. Paris, rtomaniu. XXIII, 3ai; Philippon, Romania. 190a,
p. aoi.

a. On trouvc aussi, dans lcs tc.\tcs dc la m6mc ćpoquc, nonnunes, 
nonnains.
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GlIANGEMENTS PHONETIQUES.

La presence de 5, au cas sujet du singulier, ou au cas 
regime du pluriel, a amene dans certains mots un chan- 
gement de la consonne finale du radical. Les cxemples 
lcs plus connus de ce changement sont les suivants : 
nous rappelons ici quelques faits qui ont ete trailes en 
parlie dans la Pho.netique.

F disparait: cervus > cer(f)s, cers; mais cerf au cas 
regime singulicr. Dememe servus > sers, nervtis > ners, 
mais serfj nerf au cas rćgimc singulier ou au cas sujel plu- 
riel. Ovttm + s donne ues (pour ucfsf cas regime uef, plus 
tard ccuf; bovis (pour bos) donne au cas sujcl bues, cas 
rćgime bttcf, plus tard bceitf. Le cas sujet pluriel est dc 
meme nef bttef.

T se combinait avec s pour donner % : porlus > porz. 
N+s donne n^: annus > anz; I-\-s donne 1? : genlilis 
> gcntilz, filius > filz.

La prćscnce de s dans les substantifs dontle radical ćtait 
termine par l a amenć, au xntf siecle, la vocalisalion de / .* 
cbevals esl devenu chevaus, chevels « capilltts) est devcnu 
cbevcns, mals > matts, elc. Dans les manuscrits cctte 
finale us etait reprćsentće par un sigle qui ressemblait 
a a* : on ćcrivait cbevax, qui correspondait a cbevaus; dans 
la transcriplion on a ajoutć a* (qui dćja reprćscnlait us') a 
1’// rcprćsentant / vocalisće el on a eu au pluriel la forme 
moderne hybride cbevaux, cbcveux, lravaux, elc.

Au xmc sićcle. chevals, cbevaus, rcprćscntait aussi bien 
le cas sujel singulicr que le cas pluriel rćgime.

Dans cbeveu cl dans quelques autres mots, comme 
cboit, genou, ou / a ćtć vocalisćc a la suitc de l’addilion de 
s,h esl reslć aprćs la disparition de s. Ainsi sur cbcvels,
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chevcus (c. s. singulicr ouc. r. pluriel) on a formć chcveu; 
sur genols-gcnous on a formcgenou.

Maintien du cas regime.

D’une maniere generalc c’est le cas regime qui a pcr- 
siste dans la languc frangaise : la declinaison a deux cas 
s’est perdue de bonne heure.

A la fin du xmc sicclc les cas regimes se subslituent aux 
cas sujets et a la fin du xiv° siecle ce processus est lerminć.

Parmi les imparisyllabiqucs, quelques-uns sc sont rnain- 
tenus au cas sujct ct au cas regime : sirc ct seigncur; pđlrc 
ct pastcur (mot savant plutot); maire, tnajcur; copain, 
compagnon.

Pour lcs resles du cas sujel, cf. supra, p. 78.

ADJECTIFS

On distingue dcux classcs dans lcs adjcctifs: la pre- 
mierc correspondant aux adjcclifs latins lermines en* -us, 
-a, -um, Tauirc correspondant aux adjectifs en -is.

Dans la premićre calćgoric lcs formes du feminin ct du 
masculin suivcnt respcclivcment la đćclinaison des noms 
masculins ct fćminins : fćm. bonc, masc. bons.

Lc neutre sc mainlienl quclquc lcmps au singulier et 
sc reconnait a Tabscncc de s : bon, cler.

\

Premiere glasse.

Singulicr.
f.m. n.

c. s. bons 
c. r. bon

bonc
bonc

bon
bon

!
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Pluriel.
bones
bones

c. s. bon 
c. r. bons

Ainsi sc đeclinent les adjectifs provcnant d’adjectifs 
latins en -us, a, inn, lcs parlicipes passes et les adjcctifs 
non derives du latin : bons, mals; blancs, francs; ame%, 
cbanle^ « amatus, cantalus), etc.

Lesadjeclifsprovcnantd’adjcclifs latinscn-er, n(comme 
asper, asperi), nc prennenl pas au dćbut s fle.\ionnclle au 
cas sujct masculin singulicr.

ŠTi!
r

i\

11

Singulier.
f.m. n.

aspre 
aspre

Pluricl.
aspres 
asprcs

Ainsi sc declinait alire (et meme pauvre, qui n’appar- 
lenail pas en lalin a la memc declinaison).

Aiais dc bonne lieure ccs adjectifs prennent par analo- 
gie s flcxionncIIe au cas sujct singulier : aspres, pauvrcs, 
altrcs.

c. s. aspre 
c. r. aspre

aspre
aspre

c. s. aspre 
c. r. aspres

Deuxieme classe.

Singulicr.
f.m. n.

granl
granl

grant
grant

c. s. gran^ 
c. r. grant
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Pluriel.
f.m.

c. s. grant 
c. r. gran^

Ainsi se declinent : for^ «fortis), ver^ (< viridis), 
morlels, tels, quels; lcials, reials; vaillan^, et surtout lcs 
participes prescnts: aman^, chantan^, portan^, etc.

On disait donc: unsgran^cheval^, mais unegrant femme, 
grant route; uns cbeval^ bien portan^, mais une femme plo- 
rant, ct, au pluriel, des fcmmes ploran^, vaillanz (cas 
sujetetcas regime), ctc.

Ce qui frappe le plus dans cetle deuxieme classe d’ad- 
jectifs c’est la forme feminine sans c : granl: on disait 
grant femme, femme fort, tel femme, iel terre, terre royal, 
terre fort, etc.

Mais de tres bonnc lieurc les formes feminines prircnt 
e : on trouve đeja grande dans la Vie de Saint Alexis 
(ann. io/io); forle exisle au xue siecle; verte se trouve 
dans la Chanson de Roland. En general cependant ces 
anciennes formes feminines se sont maintenues pendant 
la periode du moyen frangais (xrve-xv® s.). Au xvie siecle 
il ne restait de cet ancien usage1 que quelques traces qui 
sc sont maintenues jusqu’a nosjours.

Ainsi : grand mire, grand route, grand messe, grana 
garde; noms propres : Rochefort, Grandmaison; au xvmc 
s., lettres royaux; fonts baptismaux. Enfm lcs advcrbes en 
ment sc rallachcnt a dcs formcs anciennes : constamment 
renvoie a constanl ment, prudemment i\ prudent ment; des 
formes comme fortement elaient au moyen age forment 
«fort mcnt). Gf. plus loin la formation des advcrbcs.

grani
gran^

i. Ainsi quc clcs formcs fćminincs cn -a/i5 dcs participcs prćscnts 
au pluricl.
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DEGRfiS DE COMPARAISON

COMPAHATIFS.

La langue frangaise etant analyliquc lc comparalif est 
forme avcc un adverbe, plns (L’ancicn frangais a aussi 
connu le comparalif avec viais; mais il est beaucoup plus 
rarc1).

Les comparalifs organiques d’origine latine sonl rares. 
Voici lcs principaux, au cas sujct et au cas regime.

Grandior > graindre; c. r. graignor.
Mclior > mieldrc, micudre; c. r. meilldr (puis meillour, 

meillcur). Neutrc : miel%, mieus, mieux.
Minor > mendre; c. r. menor. Neutre: mcivs, moins; 

d’ou moindre, au lieu dc mendre, par analogie.
Pejor > pire; c. r. pejor. Neutrc : pis.
Pour les formes suivantes on ne rcncontrc que le cas 

regime : hnl^or < altiorcm ; sordcior < sordidiorem; for$or 
< fortiorcm; bclla^or, gcnsor.

Lcs comparatifs se declincnt comme lcs noms dc la 
declinaison imparisyllabiquc.

Singulier. 
m. et f. 

c. s. mieldn 
c. r. mcillor

Pluriel.

»

t-

f.m.
c. s. meilldr 
c. r. meillćrs

mcillors
mcillors

i. Meycr-Lubkc, Grammairc ilcs langucs romancs, III, § 05.
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SUPERLATIFS.

lls sont formćs avec la parliculc Ires, dćrivee du latin 
trans (tras en latin vulgaire)1.

II y a quelques exemples de superlalifs organiques : 
pesmes < pessimus; proismes < proximus; mermes < mi- 
nimus; maismc < maximus (dans maismement < maxima 
mente).

Lcs formes en sont des formes savantes : altisme, 
fortisme. Les formes en -issime ont ete emprunlees au xvie 
siecle a Tllalie : fourbissime.

ADJEGTIFS NUMERAUX

Gardixaux.

Masc. singulier : uns, un; pluriel: un, utisFeminin : 
unc; plur.: unes.

c. s. Jui (doi) 
c. r. dous, deus

Ccs formcs represenlent les formes latines *dui (pour 
duo') et duos; pour le fćminin on cmploie dous au cas 
rćgime et aussi au cas sujet.

Avec ambo (les đeux) on a les formes suivantes :

c. s. andoi, andui 
c. r. ansdous, ansdeus

Deux:

i. Sur l’cmploi dc par, avcc un scns dc supcrlatif, cf. infra le 
chapitrc dcs advcrbcs.

a. Lc pluriel dc un s’cniploic avcc dcs mols qui n’ont pas dc sin- 
gulicr, ou avcc dcs mots dćsignant dcs objets qui vont par pairc; cf. 
la Stntane.
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Les representants de tres sc jđcclinent comme gran^.
90

f.m.
treis
treis

c. s. trei 
c. r. trcis

Parmi les autrcs noms de nombre carđinaux nous citc- 
rons les formes des dizaines : scptantc, uitantc ou octante, 
nonante, qui ont disparu dc la languc litteraire: septantc 
et nonante survivent dans la plupart des dialectes.

Vint (vingt) et cent etaient invariablcs quand ils etaient 
employes seuls (vint omc, cent omc).

Mais quand ils etaient precedes d’un autre chifTre (<qua- 
ire vinls, quatre ccnts) ils avaient un cas sujet et un cas 
regime, un masculin et un feminin.

f.m.
c. s. vin^, cen^ 
c. r. vin^j cen%

L’ancienne langue employait souvent des multiples de 
vint : six vint, quin%e vint.

c. s. vint, cenl 
c. r. vin%, cen^

Ordinaux.

Lcs plus anciens ordinaux (du moins pour la premiere 
dizaine) reprćsentcnt des formes latines : prinis et pre- 
micrs, sccons (semi-savant; a. fr. simplcment allre), ter%, 
quarXj quin% (fćm. terce, tierce; quarte; quintc), sisles, 
seduies, disnies, et, par analogie, oidnics, uitmcs, et nuefmes. 
Telles sont lcs plus ancicnnes formcs.

Lcs formes en -icsme, -isnic, -inic ne se rcnconlrent 
quc dans la deuxiemc partie du xiic sičclc. Deuxiemc,
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troisiime, quatriime sont les dcrnižres a apparaitre. L’ex- 
plication de ces formes reste assez obscure1.

Les multiplicatifs (double, triple, etc.) et les collectifs 
(di^aine, centaine) presentent au point dc vue de leur for- 
mation peu de diflicultes.

PRONOMS

PnONOMS PEllSONNELS.

La dcclinaison s’est mieux maintenue dans les pro- 
noms que dans les noms : outrc le nominatif ct l’accu- 
salif, on a cncore des fonnes du datif singulier et du ge- 
nitif pluriel, ainsi quc des neutres.

II faut distinguer, dans lcs pronoms personnels, les 
formes loniques et les formes atones.

Premiere Personne. 
Singulier.

Atone.Tonique.
c. s. jo 
c. r. mei, moi

Je
me

Pluriel.
nos, nous 
nos, nous

c. s. nos, nous 
c. r. nos, nous

Deuxi&mc Personne. 
Singulier.

Tonique. Atone.
c. s. tu 
c. r. tei, toi

tu
te

i. P. Marchot, La numeration ordinale en a. fr. (Zcits. fiir rom. 
Phil., XXI, ioa).
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Pluricl.
VOS, vous 
vos, voits

C. S. VOSj VOHS 
c. r. vos, vous

Ego a donnć eo, io, jo, je, ou micux ieo, io, jo, je. On avait 
aussi une forme accentuće: gid.

I

Troisićmc Pcrsonne. 
Formes toniques.

Singulier. 
fćm. neutremasc.

eleleilc. s.
liIttic. r. lui li

Pluriel.
elesilc. s.
lor, lourlor, lour 

els, eus

Remauques. — II provicnt du latin ille, devenu illi 
sous l’influencc de qui.

Le datif lui vicnt du lalin vulgaire *illui, avcc aphćrese 
de il (il]luf).

Au pluriel lor, lour, leur proviennent de illorum, qui a 
supplantć aussi illarum au fćminin.

Le dalif fćminin li parail renvoyer non pas a illi, mais 
a *illaci, illei (prov. liei, ilal. lei).

Lc pluricl il durc jusqu’a la fln du xmc sićclc; a cctle 
ćpoque il prend s comme lcs noms.

c. r. eles
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Troisiemc Personne.

Formes alones.

fem. neutre.masc.

Singulicr.
(e!e) (el)00c. s.

li (m. et f.) 
lo, le 1ac. r. lo, le

Pluriel.
(il) (clcs)

lor, lour Ior, lour
c. s.

c. r. lesIcs

Les cas sujets sont les memcs que ceux des formes 
toniques.

Pronom rćflegiii.

Tonique. 
sei, soi

Les formes aloncs me, le, se, lo, le, peuvcnt s’ap- 
puycr sur les mots qui prćcčdent et perdre leur voyelle 
finale. Ccl usage disparait au xivc sićclc. La forme les, 
quand elle est appuyee, perd les dcux premieres lettres.

Voici quclques exemplcs dc ces formes : Nes = ne les ; 
ses = se les, si Ics; jos = jo les; quel = quc le; jat verra = 
ja te verra; sis = si se; nel dirc= ne le dire, etc.

Atone.
se

PRONOMS ADJECTIFS POSSESSIFS

11 faut distinguer encorc ici deux categories de formes : 
toniqucs ou accentućes ct non accenluees ou alones.
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Formes toniques.

Masculin.

Singulicr.
c. s. miens tuens 
c. r. mien tuen

suens
suen i

✓ Pluriel.
c. s. mien tucn
c. r. micns tucns

sucn
suens

On admet que la forme tnicn provient d’un accusatif 
latin comme meom (mcon dans les Sennents de Stras- 
bourg, 842), mie-en, mien. Tuen, suen representeraienl dc 
meme ttiom, suom. Depuis le xmc sičcle on a tien, sien, 
par analogie de mien.

Feminin.

Singulier.
c. s. el c. r. tneie (puis moie) tpe 

Pluriel.

SQC

1c. s. et c. r. meies loes soes

Neulre Singulier. 
mien luen suen

Remarques. — Mcie provient dc mia (avcc e ferme) 
au lieu dc mća (avec e ouvcrl); tfe, s(e proviennent 
de lua, sua, en lalin vulgaire tfa, sfia. Micnne, tiemte,



1 r95PRONOMS

sitnntj formes refailcs sur le masculin, apparaissent au 
xiiic sičcle et triomphenl au xiv°. On trouve aussi ioie, 
soic analogiques de moie.

i
'

f

Formes atones.

Masculin.

Singulier.
c. s. mes ies 
c. r. mon ton

ses
son

Pluriel.
c. s. mi ti
c. r. mes tes

si
ses

Feminin.

Singulier.
ta sama

Pluricl.
tesmes ses

Les formes latines employees commeproclitiquesavaient 
pcrdu dcs lc latin vulgaire la voyelle en hiatus : mea > 
ma; meum, meon > mon; mcos > mos.

Meus (puis meos en latin vulgairc) cst devenu mos; il 
cst ensuitepassć en frangais a mes; tes, scs sonlanalogiques, 
i moins qu’ils ne proviennent eux aussi de tuos, suos mis 
pour tuus, suus et devenus tos, sos en latin vulgaire.

Au pluriel lc latin mei est devenu mi; tui et sui, par 
analogie de mei > mi, sont devenus ti et si.
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Commc pour lcs substantifs, la formc du cas regime, 
mon, ton, son, a triomphć au masculin, et ces formes ont 
meme fmi par elre employees devant les noms fćminins 
commengant par une voyelle: mon dme, mon amie; autrc- 
fois : niđmc (= ma dme), viamie, m’amour, clc. Cct 
usagc a commcncć avant lc xivc sićcle.

90

Pronoms possessifs du pluriel.

Ils sont adjeclifs ou pronoms. II faut distinguer cncore 
ici lcs formes loniqucs ct les formes atones.

FoRMES TOIN’lQUES.

Masculin.

Singulier.
c. s. et c. r. nostre vostrc lor, lour 

Pluriel.
c. s. nostre vostrc lor, lour 
c. r. nostres vostres lor, lour

Fžjiinin.

Singulier.
nostre vostre lor, lour 

Pluricl.
nostres vostrcs lor, lour

Vester etait dcvenu vostcr dans lc lalin vulgaire. Illorum 
cst devenu Jor par aphćrese de il et chute des deux lcttrcs

i
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finalcs; lor serl pour lc masculin ct pour lc fćminin. II 
nc prcnd s qu\\ la fin du xmc sićcle, par analogie des 
substantifs.

Formes atones.

Masculin. 

Singulier. 
vostre lor, louruostre

Pluriel.
vostrcc. s. nostre 

c. r. no% vo^

Feminin. 

Singulicr. 
vostrc lor, lournostre

Pluricl.
nostres vostres lor, lour

Nostros a donne *nosts, no^, plus tard nos. Dc m6mc 
vostros (*vosts, vo%, vos)1.

PRONOMS DfiMONSTRATIFS

Us sont formćs dc iste ct dc illc, prćcćdćs dc Tadvcrbe 
cccc. Quelqucs-uns sont aussi formćs avec hoc.

i. On trouvc quclqucfois noz, voz cmployćs commc formcs toniqucs : 
lu n'cst mic dcs noz (= lu n’cst pas des notrcs); vcant lous lcs voz (= 
a la vuc do tous lcs volres).

Angladc. — Granimairo ćlčmcnlairc dc l’ancicn francais. 7



MORPIIOLOGIE98

i° Composes de ILLE.

Singulier.
masc. fdm. ncutre

c. s. icil, cil 
dat. icclui, cclui icclci, cclei 
acc. icel, cel

iccle, cclc icel, cel

cas reg. icele, ccle icel, cel

Pluriel.
c. s. icil, cil 
c. r. cels, ccus

Icil (c. s. masc. singulicr) renvoie a eccc illi pour eccc 
illc\ celei (fćm. sing. dalil) renvoic a cccc *illaei. Ceus cst 
devenu ceux par confusion de la finale us avec x; cf. p. 8/1. 

Celor a cxiste aussi, mais cette forme est tres rare.

icelcs, celes 
icelcs, celcs

2° CoMPOSES DE ISTE

Singulier.
f.m. n.

icist, cist iceste, ceste icest, cest 
cestui cestei 

ceste

Pluriel.
icestcs] ce% 
icestcs | ce%

L\emai\ques. — Toutcs ces formes sc trouvcnt avec i 
prolhelique ou sans i, comme Ies composes de ecce ille 
(icil, icisl et cil, cist).

c. s.

c. r. cest cest

cistc. s. 
c. r. ce%
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Cist rcnvoie a ecce istl non & ecce iste, qui aurait donne 
cest: 1 'i long final a Iransformć i bref de iste (este en latin 
vulgaire) en i; cf. cil, icil.

Au pluriel le feminin cestes, icestes est trfes rare : ce% est 
un cmprunt au masculin (ecce istos, eccestos > cests, ce%; 
% = sts')> h. moins qu’il nc reprćsente un afiaiblissement 
de cestes du a son emploi comme alone.

Cest (cas rćgime masc. sing.) se rćđuit dc bonne heure 
h. cet, qui s’est mainlenu devant les voyellcs; mais le / est 
tombć de bonne hcure devanl une consonne : cejorn.

Ceslui đevcnu celui (avcc ci, celui-ci) a survćcu jusqu’au 
xvnc sićcle:

Celui cst toujours vivant.

99

3° CoMPOSES DE IIOC.

Ecce hoc > go, ce. Cf. ce-ci devenu ceci et ce la, cela.
Hoc cn composilion a donnć des prćpositions et des ad- 

verbes: apu(d) hgc, abhgc > avucc, avec (avccque, avccqucs).
Per hoc (pcr sous Tinfiucnce de pro devient por), porhoc 

> porucc, pour cela; neporuec, cependant.
Sine hoc > senuec, sans cela.

On trouve encore hoc dans la particule afiirmative : 
oje, o tu, o il. Oil cst devenu progressivcment oui. Cf. lc 
chapilre sur rafiirmation et la nćgalion, infra, p. i53.

PRONOMS RELATIFS ET INTERROGATIFS

masc. el fćm. neutre
tonique atone 

quei, quoi queF Pronom relatif. c. s. qui
cuic. r.
que

i
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Qui a rcmplace cn lalin vulgairc le fćminin quac. Le 
ncutre du lalin vulgaire elait quid, c’est-a-dire qued, non 
quod. Oued, avcc maintien dc d, se rcncontrc dans les 
plus ancicns tcxtcs frangais.

Le pronom interrogalif masculin et fćminin cst le meme 
que le pronom relalif, avec la diffćrcnce que le cas rćgime 
direct est qui el non que : qui voyez-vous ?

Quels inlerrogalif sc dćclinc comme gran^, for^; cf. 
supra. De meme son corrćlatif lels. On sait qu’avec Tar- 
ticle qucl pcut etre inlerrogatif ou relatif: lequcl.

100

INDfiFINIS

Pronoms et adjectifs.

Quelques indćfinis onl conservć, comme lcs autres pro- 
nomSj des formes du cas rćgimc indirect : aulrui, nului, 
aucunui: la premiere dc ccs formcs a seulc subsislć.

Lcs principaux indćfinis sont (parmi les composes de 
unus): alcuns < aliqunus (pour aliquis nnus'). II se dćclinc 
comme les adjeclifs de la irc classe. Conformćment a son 
ćtymologic il a un sens affirmalif. II n’a pris un scns 
nćgalif quc dans la langue moderne, par suite de son 
cmploi dans des phrascs nćgatives; cf. la Syntaxe.

Kata1 unum > cljaiin. Chascun, chacun provienl de 
cctlc đerniere forme influencće par quisque unum.

Ncc unus donne neguns; ne ipsc unus > ncsuns.

Tantus, tanta, tantum a donnć ian^, tanic, tant, mćme

i. Kaln cst une prćposilion grccquc qui pout avoir un sens rlistri- 
butif: p.ćvoc /.aToc [j.ovov = iinus pcr unum, un par un.
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clćclinaison que bons, mals. Tant... (juant = tanti quanti; 
feminin pluriel tantcs quantes. Aliquanti donne alquant; 
on trouvc souvent la formule li alquant et li plusor. Cf. 
encore autant, autretant.

Plusor renvoie a unc forme barbare *plusiori, *pIusori 
(au lieu dc *pluriores, venant de plures).

Talis > tels; cf. supra qualis. Composes: altretels, itels.

Alter > allre, altrui. Le neutre latin alid (pour aliud), 
devenue ali(d), ou pcul-etrc alc, a donnć cl.

Mainl est d’origine inconnue (gcrm. mancb ?).

Multi donnc > molt, mout; multos > molt^, mouts; 
tnullas > moltes, moutes.

*Metipsimus, formćde la particule mel cl d’un supcrlatif 
barbare de ipsc, a donnć medcsme, mcesme, mime.

On vient dc homo (Dans cerlains dialectes uen, uan, 
an; cf. Molićre, Femmcs Savantes). On protonique peut 
d?ailleurs passcr aussi a en, an; cf. nennil dc non illi.

Pour totus ou plulot tottus, avec rcdoublemcmcnt de la 
consonne inlćrieurc, on a les formes suivanlcs :
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Singulier.
masc. lcm.

c. s. to^ 
c. r. tot

tole
tote

Pluriel.
c. s. tuit 
c. r. to^, tous

On cxpliquc tuit par une forme comme *totti (venant de

totes
totes
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tot toti) dans laquelle IV final aurait atnene la diplitongai- 
son de l’o en ui. Le neutre singulier est tot.
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Pronoms derives d’adverbes.

II en existe plusieurs en frangais : cn qui vient dc inde 
(ct qui ćtail au dćbutđe la langue cnt) et i (auj. j), de ibi.

II faut y ajouler le prononi relatif dont, qui provicnt 
de dc undc devenu en latin vulgairc dunde, el ou (auj. 
0/*), de ubi.
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GIIAPITHK IV

CONJUGAISON

La langue fransaisc ćlanl, comme les aulrcs langues 
romanes, une langue analytique, a mieux distingue que 
ne le faisait le lalin les ćlemcnts de la pensec.

Ainsi pour lc passif le latin sc contentait dc la formc 
amor, cantor : le frangais dit : jesuis aimč, chanti, etc.

La ou le lalin disait aniavi, amavcram, le fran^ais, em- 
ployant une formule analytique, dit : j’ai aimi, j’avais 
ainić, et ainsi de suitepour lcs temps composćs ou sur- 
composes. Le passć est marque par le participe : la per- 
sonne, le nombre el le temps sont marqućs par rauxiliairc.

Le futur roman est remarquablc par sa formation. On 
disait, cn lalin vulgaire : habco aniarc, habco cantare avcc 
le sens dc : j’ai a chanter, jc chanterai. On a dit cnsuite : 
amarc habco, cantare habco, d’ou j’aimer-ai, jc chantcr-ai.

La formation du conditionnel est de meme nalure : 
seulement ici Tauxiliairc est ć Timparfait : cantare habe- 
bam, aniare habcbam > j’aimer[av]ais, je chanter[av]aisl.

Au subjonclif Timparfait a ćtć formć du plus-que-par- 
fait latin : aniavisscm (pour amarcni), amassem, que j’ai- 
masse.

L’ancicn fran^ais avait un gćrondif, qui sc confondait

i. Gf. plns loin (p. 109) dcs cxplications plus dćtaillćcs.
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souvent avcc le participc present, mais qui s?en dislinguai t 
cn cc qu’il ćlait invariable : je vais cbantant.
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Division des conjugaisons.

On đivisc lcs conjugaisons en conjugaisons vivantes ct 
en conjugaisons mortes ou archaigncs.

Les premičres sont : la conjugaison en -er ct la con 
jugaison cn -ir inchoative.

La conjugaison en -ir non inchoative, les conjugaisons 
cn -oir el cn -re forment les conjugaisons archa‘£ques.

Lcs conjugaisons vivantes offrent des paradigmes regu- 
liers, applicablesa tousles vcrbesdela meme conjugaison. 
Les conjugaisons mortcs forment une sćric dc conjugaisons, 
avcc dcs diffćrenccs trčs scnsibies d’un groupe de verbcs 
a l’autrc.

Aujourd’Jnii la conjugaison en -er est la seulc vivantc. 
Ellc comprend la plus grande parlie đcs vcrbes. Ccs verbcs 
provicnnent de vcrbcs latins cn -are, ont ćlć formćs avcc 
des noms ou sonl d’originc savante (commc rčdigcr, colli- 
ger, ajjiigcr, apprebcmicr, etc.).

La conjugaison en -ir inchoative comprend dcs verbcs 
provcnant de verbes latins cn -irc ct des verbes formćs 
avec des adjcctifs : ricbe, enrichir; pdlc, pđlir; rougc, 
rougir; sage, assagir, clc. 11 y a aussi un asscz grand 
nombrc dc verbes provenant du germaniquc : cboisir, 
rćtir, saisir, fourbir, fountir, elc.

La conjugaison cn -oir comprend dcs verbes provenant 
dc verbes latins en -ire; Ia conjugaison cn -rc dcs vcrbcs 
provenant dc vcrbes latins en ±ere, c’cst-a-dire accentućs 
a I’infinilif sur ranlćpćnulličme ou troisičme syllabe en 
parlant de la fin du mot.

Plusicurs vcrbcs avaicnt changć de conjugaison en 
Jatin vulgairc: sdperc dcvenu sapere a donnć savoir; ccuiere
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devenu cadere a donn ćcbeoir, choir. Lea infinitifs commc velle, 
posse ćlaicnt dcvcnus volfrc, potire, d’ou vouloir et pouvoir.

10S

Role de l'agcent.

II faut distinguer dans ies conjugaisons les formcs ac- 
cenluees sut lc radical dcs formcs accentućes sur les ter- 
minaisons.

Aux fornies accenlućcs sur le radicai (prćsent de l’in- 
dicatifct du subjonctif, i, 2, 3 p. sg., 3 p. pl.; impćralif, 2 
p. sg.) peuvcnt se produire des changemcnts dus aux lois 
dc la phonćtique. Ainsi 0 ouverl (0, f) se diphtongue en 
ue sous Taccent et nc se diphlonguc pas cn deliors de 
l’acccnt. On a ainsi, pour trouver, cjue l’on rattache a un 
*trgpo hypolhćtique, les formes suivantes :

audćbut: plus tard:
Tropo jc trucf, treuve
Tropas tu trueves, treuves
Tropat ii trueve, treuve
Tropdnius n. trovons, trouvons
Tropdtis v. trove^, . trouvc^
Tropant ii trucvent, treuvent

Au subjonclif present : q. je trucve, q. n. trovons.

Voici d’autres exemplcs ou les regles plionćtiques sont 
applicjućes.

J’ aim1 
lu ainies 
il aiinc(t)

Je sai 
tu scs 
il set

n. anions 
v. atne^ 
il aimcnt

n.savons 
v. save^ 
il sevent

1. A accentuć suivi dc m donno ai; cf. supra, p. 12.
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Allernance dc č (accentuć) et de e.

Latin lavOj jc lave.

Je lef
tu leves v. Jave^ 
il levc(t) il Ičvent

Aitemance de i ct de ei-oi.

Je pri1 (lat. prlcor) n. preions, proions 
lu pries 
ii prie(t)

E ouverl tonique non suivi de c, g se điphtonguait cn 
ie; alone il devenait e.

On avail ainsi pour ferir, querir, etc.

jc fier, quicr 
In ficrs, quiers 
il fiert} quiert
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n. lavons

v. preieT^ proie^ 
il prient )

n. ferons, querons 
v. fere^, qnere\ 
il fiercnt, quicrent

Subjonclif present: q. je ficre, q. je quicre; q. n.feriens, 
q. n. qucrienSj elc.

Aiternance ci-oi, e.

Je pois (lat. *pćso') 
lu poiscs 
ii poiscl

Subjonctif prćsent: q. je pois, poises, poist; q. n. pc- 
sons, etc.

Gcs allernances ćlaient tres nonibrcuses dans Tanciennc 
langue; on avait: je prucf, nous prouvons; je plcurc, n. 
plourons; fuevrc, n. ouvrons, elc.

La langue, a cause de son besoin d’unitć, a clioisi cn

n. pesons 
v. pesc^ 
il poisent

E ouvcrt acccnluć -\- c donnc i: avant l’accent c c donnc ci,i.

oi.
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general une seule de ces formes; rarement ellc les a gar- 
dees loules les deux; elle a cree alors deux verbes difie- 
renls. Ainsi : cbarrier ct charroyer, dđvier et ddvoycr, plier 
el ploycr (cf. infra ddjeuner el diner).

Dansccrlains vcrbcscommz*adjularc, *parabolarc, *dis- 
jejunare, les cliangemenls elaient plus imporlanls : on 
disait : je parole, tu paroles, il parćle; n. parlons, v. par- 
li^, ils parolenl. On disail egalemcnt: je dejeune; nous 
dinons, v. dine^, il dijeunent1. Tous ces changemenls sonl 
dus au deplaccment de l’accent tonique.

II nous reste encore, dans la conjugaison moderne, des 
exemples assez nombreux de ces variations du radical, 
surlout dans les conjugaisons archaiques : je tiens, nous 
lenons; je veux, nous voulons; je pcux, nous pouvons; je 
vicns, nous venons; je conquiers, n. conguerons, elc.

PREMIKRE conjugaison vivante

CoNJUGAISON EN -ER.

Indicatif. Present.

n. cbantons 
v. cbante^ 
il chanlenl

Remarques. — irc personnc du singulier. Les verbes 
dont le radical etait tcrmine par dcux consonnes qui 
avaient besoin d’une voyellc d’appui ont eu e final des le 
dćbut: jc trcmbl-e, je scmbl-c. Au xiiic sićcle la pluparl des 
autrcs verbes ont pris cctr. Cepcndant jusqu’au xvie sieclc 
on Irouvc des formcs comme jcpri, quand le radical n’etait 
pas terminć par une consonne.

i. Plus oxactcmcnt: jc dcjcbn; il dejdenent; n. dinons, v. dinez.

Je cbant 
tu cbanles 
il cbantet
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2* el 3C p. sg. Depuis lcs origines la 2° pcrsonne n’a 
pas varie. La 3C a perdu le / au xu° s.

Pour la irc p. plur. on a au debut -oines (picard), -om, 
um (normand) ct -ons. C’cst probablcmcnl a sons (dc itre') 
quc remonlc cellc dcrni6re. Sotis avait un doublct somcs 
qui est rcste pour lc vcrbe itre, tandis que sotis a servi 
aux autrcs conjugaisons.

Cbante^ rcpresentc au debut cbantets (& = ts cn a. fr.). 
Depuis ionglemps % s’cst amu'i, au moins devant consonne.
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Imparfait. — L’imparfait se prescnlc sous trois for- 
mcs : jc cbatitcve < lat. canlabaiii; jc cbatitoe, cbantoue, 
memc origine; je chanleie, cbantoie; cctte derniere forme, 
qui cst postericurc aux jiulres, a seulc survecu dans la 
langue litleraire.

n. cbanti-iens 
v. chanti-icz 
il cbant-cicnt

Voici l’explication de ces formcs : -eie renvoie a une 
dćsinence lalinc -ća(m), provenant de -ebatn par chute du 
b. On supposc que cette formc s’cst developpće d’abord 
dans l’imparfait dcs verbcs suivants, trćs usitćs pour dcs 
molifs d’aillcurs Irćs divcrs : habebam, dcbcbatn, vivcbatn, 
bibebam, qui sonl dcvenus babća, debtja, vivfa, bibtja, d’ou 
aveie, deveic, vivcie, beveie. Cet imparfait a donc ćle cm- 
prunle par la irc conjugaison. Au xuc sieclc -oe, -ouc cst 
remplace par -eie, puis par oic (fin du xiic s.). La tcrmi- 
naison decbant-oic, qui comptait a l’originc pour deux syl- 
labes, dcvicnt monosyllabiquc au xvic s., oii l’on ćcrivait 
cbantoie et cbanlois. Au xvuc la irc pcrsonne du singulicr 
prcnd rćgulićrcmcnt 5; ć la fin du xvmc s. on ćcrit 
cbantais.

La ire et 2° p. pl. sont empruntćcs ć des formes dćri- 
vćcs dc -ebamus, -ebdtis (ct non *abamus, -abatis dc la

Je cbant-cie, oie 
tu cbant-eies 
il cbant-eiet
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ire conjugaison laline). Ges formes sont devenucs e-amus, 
c-atis, puis -i-iens, i-ie^, cn deux syllabes au dćbut. -I-iens 
devcnu -ietis (monosyllabique) a ete remplace dc bonne 
heure par -ions (influence de la desinence -ons de l'ind. 
prćs. irc p. pl.).

Parfait *.

Je chantai 
tu chattlas 
il chantat

n. chantamcs 
v. chantastes 
il chantčrent

Remai\que. — ire p. sg. Chantai reprćsentc le lalin 
canta(v)i. A la 3C p. chantat n’est pas lc reprćscnlant 
pbonćliquc l^ćgulicr dc cantavil : il y a la sans doute une 
influcncc analogiquc du verbe avoir : ai, as, a(t). La ire 
p. plur. (lat. cantavimus) ne dcvrait pas avoir s cn a. fr. et 
un accenl circonflexe dans rorlhographc modcrnc: 5 pro- 
vicnt par analogic de la 2® p. pl. chantastes. A la 3C p. pl. 
on rencontre dcs formes cn -arcnt: chaniaretil. On sait que 
ces formes se trouvent encore dans Rabelais.

Futur et Gonditioxnel. — Nous nous sommcs occupć 
dćja de lcur formation. Le fulur est formć a Taide du 
prćsent de Tindicatif du vcrbc avoir avcc supprcssion de 
av au pluricl (ire et 2C p.) : chanter-ai, cbanter-as, chati- 
ter-a; chanlcr-ons, chanter-c^, chantcr-ont.

Le conditionncl est formć dc meine avcc Rimparfait 
fait dc avoir, avcic, et suppression du radical av.

n. chantcr-iicns, chantcriens 
v. chanter-iicT^ cbantcrie^ 
il chantcr-eicnt.

Je chanter-eic 
tu chanter-eies 
il chanter-cict

1. Prćlćrit ou Passć simplc.
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Les iransformations de ces dćsinenccs sont lcs memes 
quc celles de rimparfait.

Le fulur ct le conđilionnel se prćsentent, dans certains 
verbes, sous une formc conlractc : cetlc contraction sc 
produit dans les verbes dont lc radical est lcrmine par r 
ou par n : je jurrai pour jurcrai; j\nlcrrai pour cntrerai; 
je donrai — dorrai pour donnerai; je mcnrai, merrai pour 
minerai, ctc.

iio

Imperatif. — Chante; chantons, chante^.

Chante represente regulieremcnt rimperalif latin canta; 
chantons, chantc^ sont dcs formcs empruntćes au prćscnt 
de l'indicatif, ou peut-etrc au prćsent du subjonctif.

SuBJONCTIF. PrESENT.

que n. chantons 
quc v. chanle^ 
qu’il chantenl

Quc je chant 
que tu chan^ 
qu’il chant

Ce sont la les formes les plus anciennes. Les formes cn 
c, es, cl (quc jc chante, que tu cbantcs, qu’il chantct) ont 
ćtć cmprunlćes aux autres conjugaisons ou cet e provenait 
de a latin : vendam > quc je vcndc.

Au pluriel -ons, -c%, formes dc l’indicalif, ont survćcu 
jus^u’au xvie siecle. II cxistait dans lcs dialectcs de l’Est 
(Reims, Namur, Melz) unc formc en -icns, -ic^ provcnanl 
de la conjugaison latine en -io (iens vicnt de -iamtis, -ie^ 
de -iatis; serviamus > serviens, serviatis > serviesj). Cctle 
dćsinence a inlluencć la formc -ons; de 1& vicnt la forme 
actuelle -ions, qui cst anciennc, mais qui n’a triomphć 
qu’au xvi° sićcle.

On trouvc dcs formes commc porlie (quc jc portc),
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demorge (quc jc demeure), donjc (=que je doone). Ces 
formes onl ele failes sur le modelc de morje, vienje, fierge, 
ou lc j-g provient de -iam latin avec consonification dc i.

SUBJONCTIF. IiMPARFAlT.

que n. chantassons 
que v. chantasse^ 
qu’il chantasscnt

Que je chantasse 
quc tu chantasses 
qu’il chantast

Ces formes represenlcnt assez rćgulierement les formes 
latines cantassem, canlasses, ztc., pour cantavisscm.

La iro el la 2® p. pl. onl les desinences du subj. pres. 
Ellcs sont dcvcnucs ensuite chantass-/0//j, chantass-/^ 
sous rinfiuence de la meme analogie.

L’ancien frangais a eu aussi, au pluriel, des formes 
en -issions, -issic^, emprunlees a la 2° conjugaison vi- 
vanlc: que n. arnissions, q. n. parlissions, q. v. parlis- 
sh\; q. n. gardissions, tardissions, ctc., comme q. n. 
florissions, etc.

Encore au xvi° siccle Rob. Esticnnc conjuguait : que 
faimasse, que nous aimissions. Palsgravc admct lc raeme 
paradigme.

Infinitif. — Chant-ćr. L’inGnitif est en ier dans les 
nombrcux verbes ou -arc latin cst cn contact immediat 
avec un i, un c ou un g qui prćcedent, ou meme quand 
ce contact n’est pas immćdiat et que les voyelles ou con- 
sonncs palalalcs sc trouvenl dans la syllabe qui prćcedc. 
Ex.: iricr, jugicr, vcngier (judicarc, vindicarc), aidier, cmpi- 
ricr, despoillier, travaillier, pechicr, peschier.

On trouvc cncore cette diphtongaison cn U aux formcs 
suivantcs: prćsent de l’indicatif, 2C p. pl. etprćtćrit, 3° 
p. pl. (vengic^, vengiercnt).
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Participe passe. — Chantet, chantedc ('>cantalum, 
cantatani).

Lc parlicipe est cn -ict, -iede quand Pinflnitif est en -ier. 
En picard -itc du fžminin sc reduit a -ic : despoillie, tra- 
vaillie, vengic.

Participe piižsent. — Chantan^1.

Gerondif. — Chanlant: invariable.
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Irreguliers.

Aller. — Ce verbe a Irois radicaux provcnanl du lat. 
ire, vadcre et probablement ambularc. lre prele son radi- 
cal au fulur-conditionnel; vadcrc a qualre personnes de 
rindicatif present, a unc dc Pimpćraiif (et aussi dans l’an- 
cienne langue au subjonclif present).

Ind. pres. Jc vois (et vaf), tu vas, vais, il vait, va; n. 
alotis, v. alc^, il vont.

Fois nc peut pas venir de vado : il corrcspond a 
vado-r-is, ce dernier elemcnt etant peut-elrc cmprunle 
a dcs formes comme conois < cognosco, nais < nascor. 
Fois est remplacć pelil a pelit par la formc vais analo- 
giquc de la 2° et 3e p. sg. Vais Iriomphc au xvie sićcle.

La 2e et la 3® p. sg., vais el vait, paraissent analogiqucs 
de fais, fait. Impćralif: va (dćj^i sous cettc forme dans 
des inscriplions latines) ; alons, alc^.

Subj. pres. : que je voise, q. tu voises, qu’il voise; q. 
n. aillons, q. v. aille^, qu’il voiscnt. II y avait aussi, 
au prćsent du subjonclif, un paradigme avec / mouil- 
lee a toutes lcs personnes, qui s’csl maintcnu cn par- 
tic : quc j'aille, ailles, aillet; aillions (auj. allions'), ail- 
lie^ (auj. allici), aillcnt. On avait enfin d’autres formcs 
de subjonctif prćsent comme algc et augc.

i. Sc dćclinc cornmc forz, granz.

»
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Ester. — Ind. prćs. Estois, estas, esla; n. estons, este^, 
estont. Eslois esl aussi diHicilc a cxpliquer que vois; il y 
a cu sans doutc unc influence analogicjuc, sans qu’on 
puisse preciscr cjuclle cst ccllc analogie.

Subj. pres. Esloisc, cstoiscs, estoit. Impćr. Esta; cste^.
Parfait. Estai, as, a, commc ainiai, chantai. On a aussi 

une autrc forme sc rallachanl au latin vulgaire *stctui pour 
steti:'fcstui, lu cstciis, il estut; il csturent. L’imparfail du 
subjonclif est cstassc ou esteiissc, suivant cju’il est fait sur 
la premiere ou sur la deuxiemc dc ces formcs.

Doner. — Ce vcrbc est regulicr; cepcndanl on trouve 
doins « don(i)o-\-s) a l’indicalil^ prescnt (irc p. sg.) cl 
par suile doinsc, doinses, doinsl —doint aux trois personncs 
du singulicr du subjonctif prescnt : ccttc 3C personne du 
singulicr doint s’cst conservee juscju’au xvii®'sieclc dans 
des formulcs commc : Dicu vousdoint. Au fulur on Irouvc: 
doncrai, donrai ct dorrai.

Les verbes prouvcr cl trouvcr avaicnt i\ Pindicatif pre- 
scnt, irc p. sg., dcs formes irregulieres comme jc prnis, 
je truis ct, au subj. pres., i p. sg., q. je truisse, pruissc.

Envoyer et renyoycr avaient, au fulur, une formc popu- 
lairc envoyerail, qui a survecu juscju’au xviiic sieclc. La 
formc cnverrai, renverrai est aussi ancicnne, ct pcut-ćlrc 
plus. Elle cst d’ailleurs dilTicilc i cxpliquer, au point de 
vuc phonetique.

i!3

DEUKlfiME CONJUGAISON VIVANTE

CONJUGAISON EN -Ilt.

Celtc conjugaison comprend les verbcs cn -ir in-

i. Voir dans Litlro dcs cxcmplcs do Corneillc, Molicrc, ctc. 
Asgi.adk. — Graramairo ćlćmcntairc do l’ancicn fran?ais. 8
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choalifs1; cc sonl ceux donl lc rađical cst allonge par 
rinfixe -iss aux tcmps suivants : indicatif prćscnt et im- 
parfait, subjonctif prosent, imperatif, participe prćsent. 
Ex. nous Jin-iss-oiis, je fm-iss-ais, fin-iss-ant.
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CoNJUGAISOK EN -III INCIIOATIVE.

Formes avec suffiae inciioatif.

I.NDICATIF. PRESENT.

Je fen-is « finisco) 
tu fen-is « finiscis) 
il fen-ist « finiscil)

II n’y a rien a remarquer sur ces formes, sinon que s, 
a la 3C p. sg., disparait de bonne heure devant t. Au 
pluricl les terminaisons sont les memes que cclles de la 
ire conjugaison.

n. fcn-iss-ons 
v. fen-iss-e^ 
il fcn-iss-ent

Imparfait.

Jc fcn-iss-eie, oie 
tu fenisseies, oics 
il fenisseict, oict, oit

Memes observations quc pour Timparfait cn -eic de la 
irc conjugaison; cf. supra; au pluricl i-iens, i-ic^ sont 
dissyllabiqucs a l’origine.

n. fenissiiens 
v. fenissiiei 
il fenisseicnl, oient.

i. Ccs vorlies sonldits inchoatifs, du lalin inchoativus signifiant qui 
cornrncncc, parce quc rinfixe isc- servail a formcr on latin dcs vcrbos 
indirpianl lc commcnccmcnt d’uno action : ex. fjcmo, jc gćmis; inge- 
rnisco, jo commcncc a gćmir.
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Imperatif .

Fenis ; fcnissons, fcnisse^

SuBJONCTIF. PrESEiNT.

Que jc fcnissc 
que lu fenisses 
qu’il fcnisse(t) qu’il fenissent

Les fonncs fenissiens (Jenissions), fenissie^ sont plus 
rćcentes. Gf. supra, conjugaison cn -er.

Part. prks. — Fenissant. La terminaison -ant est em- 
pruntee a la conjugaison en -er.

que n. fenissons 
que v. fenissei

PoRMES SANS SUFFIXE INCIIOATIF.

Parfait.

Je feni 
tu fenis 
il fenit

A la irc p. sg. feni renvoie au latin fini-i pour finivi. 
S n’a ćle ajoulec d’unc manierc rćguliere qu’& partir du 
xmcs.; mais on la trouvc bicn avant. Fenimes vient du 
latin fini(vi)mus; fenistes de fini(vi)stis: fenisnics a ćtć refail 
sur fenistes.

n. feninies 
v. fcnistes 
il fenirent

SuBJONCTlF. I.MPARFAIT.

Quc \(sfcnisse 
quc tu fenisscs 
qu’il fenist

quc n. fenissons 
que y. fcnisse^ 
qu’il fenissent
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Ges formes paraissent etre les memes que ccllcs du 
subjonctif present; mais ici elles proviennent du latin 
finissem pour finivisscm, tandis qu\au subjonclif present 
elles proviennent de finiscam devcnu *finissam dans le 
latin vulgaire (fmiscam aurait đonne fenische).

Participe passe. — Fenit, fenicic. Bđnit cst le seul verbe 
qui aujourd’hui ait garde le / au participc.

Futur. — Fcnir-ai.

Conditionnel. — Fcniv-eic.

Ges formes sont regulicres, du moins en apparence. 
Dans les verbes du prcmier fonds de la langue, i aurait 
du disparailre, puisque l’infinilif, dans sa reunion avec 
habco n’a plus Taccent sur la finale et forme avcc habeo 
un mot unique : finirayo. Mais la langue a conserve i de 
rinfinitif, parce que cet i ćtait la caracteristique de 
celte 2° conjugaison vivanle.

H6

Irreguliers.

Les verbcs irreguliers de cctle conjugaison ćlaicnt assez 
nombrcux aulrefois. Aujourd’hui il n’y a plus quc benir 
et hair.

Bćnir n’a plus d’irregulier que le participe bćnit, qui, 
empIoyć au sens liturgique, a garde le t. Au moycn age 
on a eu longtemps au parfait: je bcncsguis; nous bencsgui- 
mcs, il benesquircnt. L’infinitif elait bcneir; on avait aussi 
bcneislrc, d’ou le fulur bcneistrai, bcnistrai.

Flair cst passe dans la languc modcrnc a la conjugaison 
inchoalive, sauf aux trois prcmicres personncs du singu- 
lier du prćscnt de l’indicatif : Je hais, tu hais, il hait; au 
moyen age on avait nous ha-yons, v. hayeil haicnt. Im-
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parfait. Je bayeie, oie. Subj. prćs. que je haie. Imperatif. 
hae^. Parlicipe prćsenl: hayant.

Gućrir cst aujourd’hui rćgulier. Au moyen agc le par- 
fait se conjuguail ainsi :

je garis 
tu garesis 
il garist

n. garesirncs 
v. garesistes 
il garirent

CONJUGAISONS ARCIIAfQUES

Les conjugaisons archal'ques comprcnnent : i° des ver- 
bes en -ir (non inchoatifs); 2° tous les verbes en -re; 
3° tous les verbes en -om1.

CoN'JUGAISON EN -lR N’ON INCIIOATIVE.

Servir

Indicatif. Present.

Je serf 
tu sers 
il sert

n. serv-ons 
v. serv-e^ 
il scrv-ent

A partir du xmc siecle s s’ajoute ci la irc personne et on 
a sers avec chute dc / dcvant s.

Aux trois personnes du singulier il se produit de nom- 
breuses modificationsi du radical dcvant s ct t finals : 
ainsi, a la iro p. sg., je sers (non jc serfs ou servsf jc

i. Pour lcs tcrminaisons voir lcur oxplication a la conjugaison 
cn -cr.
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pars (non jc parts); lc radical pur reparait au pluriel: 
n. scrv-ons, n. part-ons, etc. D’aulrcs modifications plus 
profondes se produisent dans les vcrbcs dont le radical sc 
tcrminc par / mouillće. Ellcs seront ćtudićes h propos des 
verbes principaux dc cctlc catćgorie.

Imparfait. — On avait une forme (propre aux dia- 
lectes de l’Est, surtoul au bourguignon) parallćle a cellc 
de la conjugaison en -cr: je servive (comme je chanteve); n. 
servi-iens, v. servi-ie^, il scrvivcnt. Mais la forme cn -eic 
-oic la supplanta de bonne heure.

Je serv-eie, oie 
tu serv-eies 
il scrv-eie(t)

Parfait. — Jc servi, scrvis (commc je feni, fetiis).

Fltur. — Servirai (de scrvire babco).

Gonditionnel. — Scrvireic (de servirc habebani), oie, etc.

Imperatif. — Scrf (.sers a parlir du xmcs.); servons, scr- 
ve\, formes dc Tindicalif prćscnt ou peut-etrc du subjonc- 
tif prćscnl. Cf. supra premićrc conjugaison vivante.

SURJONCTIF. PrESENT.

Quejc serve 
cjuc tu serves 
cju’il serve(t)

Ces formes correspondcnt a des formes lalines comme 
servam, servas, elc., au lieu dc scrviam ~, servias, elc. De 
meme : cjue jc parlc renvoie h *partam, au lieu de *par- 
tiam (lat. class. partiar).

1. Cf. supra a la conjugaison cn -er, p. 10S.
2. On rcnconlrc ccpcndant servic, dormic, parlic, elc. cjui rcnvoicnt 

h des formcs lalincs cn -iam.
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l
n. scrvi-icns 
v. servi-iei
il serv-cicnt, oicnt *

i

l

:

'

quc n. ser-vons 
que v. serv-c^ 
qu’il serv-ent
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Cepcndanl, pour certains vcrbcs, surlout pour ceux 
donl lc radical est terminć par / ou n, lcs formes prove* 
nanl de -iam se sont maintenues. On a ainsi que je bonille 
(,bnlliani), quc je saillc (saliam') et par analogic : que 
je faille < *falliam pour fallam. A la irc p. plur. ori avait 
sailliens, saillie^, rcprćscntant normaiemcnt saliamus, sa- 
lialis. On a eu par analogie scrviens, servic*; parliens, par- 
tie%, ct plus lard scrvions, parlions, clc. Mais lcs formes 
seches (c’csl-a-dire sans i) du pluricl se sont maintcnues 
jusqu’au xvi° sićcle (q. n. servons, q. v. scrvef).

Subjokctif. Imparfait. Que je scrvissc, comme fcnisse.

Part. tres. — Servant1. La lerminaison -anl csl cm- 
pruntće a la conjugaison cn -cr.

Part. passe. — Scrvi, servic.
Lcs parlicipes passćs de cetle conjugaison correspon- 

denl: i° a dcs parlicipcs passćs du ialin classique ou vul- 
gairc cn -itum: scrvi, sailli,oui; 2° a des parlicipcs lalins 
en -utum: couru, issu, boulu, falu, feru, jei't; 3° a 
d’autres participcs lalins, commc morl < *morlum, pour 
mortuum; quis dc qucrir, a ćlć formć d’aprćs le parfait 
quis.
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Gctte conjugaison ne comprcnd plus aujourd’hui qu’une 
vingtainc dc verbcs simplcs, dont plusicurs sont dćfectifs. 
Voici les formes les plus imporlanlcs dcs principaux d’cnlrc 
eux.

BoUILLIR, F.ULLIR, SaILLIR, CuEILLIR.

Dans ces verbcs il y avait altcrnance cntrc lc radical 
avec / mouillćc (ill) ct le radical avcc I non mouillćc (/),

i. Scrvicntem a donnć lc subsl. sergcnt, a. fr. scrjant.
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suivant quc Z ćtait, dans lc latin vulgairc, en contact avec 
i scmi-consonne (bullio, bnlliam; salio, saliam, saliens) 
ou non. Aujourd’hui, par suite de Panalogie, dcs trans- 
Ibrmations assez nombreuses se sont produilcs dans lcs 
radicaux de ces verbes.

Bouii.liu (d’abord bouliu). Ind. pres.: je boil, tu bols — 
bons, il bolt — bout; n. bolons, v. bole^, ilboillent (bulliunt). 
Subj. pres. que jc boille, es, c; que n. boliens, bolic^, boil- 
lenl. Part. prćs. boillant.

Les aulres formcs n’avaient pas / mouillćc : Imparfait 
de Pindicatif: jcboleie. Parfait: jeboli, bouli, is, //. Imparf. 
du subj.: que jc bolisse. Infinitif : bolir. Part. passć : bouli 
et boitln (encore usilć au xvi° siecle). Fulur: boldrai, 
boudrai.

Tressaillir (ct sailliu) se conjuguaientainsi.
Ind. prćs.: je tressail, tu tressals — tressaus, il trcssalt — 

ircssaut; n. tressalans, v. tressale^, il tressaillenl. Impar- 
fail : je tressaiUeic (<C *tressaliebani). Subjonclif prćscnt : 
q. jc tressaille. Le radical en / mouillće s’est gćnćralisć 
a Pindicalif prćsent (tu trcssailles, il trcssaille, sur lc mo- 
delc de : je tressail), a Pinfinilif tressaillir (d’abord tres- 
salir), au prćlćril trcssaillis (d’abord tressalif a Pim- 
parfait du subjonclif: q. je tressaillisse. Lc futur ćlait 
trcssaudrai, aujourd’hui tressaillirai1 (saillir fait au fulur 
sai/lirai au scns dajaillir, saillcrai au sens dc faire saillie).

Faillir. —Ind. prćs.: je fail (lal. vulg. *fallio pour 
fallo), tu fals, il falt; nous falons, v. falc^, il faillent 
(ffalliunt pour fallunt). Subj. prćs.: que jc faille. lnd. 
imparfait : jc falcie. Infinilif: falir. Part. prćs. : falant. 
Parl. passć: fali. Futur : faldrai, faudrai.

Avec lc rađical cn I mouillće faill- a ćlć formć le 
vcrbc faillir, ou / mouillće s’cst gćnćralisće. Le verbe fal-
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. Trcssaillcrai dnns lc Diclionnairc dc l’Acadćmic dc 1798.
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loir, qui n’est qu’un doublet dc faillir, n’a plus de formes 
en / mouillee qu’au subjonctif present : qu’il fđille.

Gueillir a aussi generalise I mouillec & l’indicatif pre- 
scnt: l’ancienne conjugaison etait: je cueil, lu cuels, il 
cuelt; n. coillons, v. coille^, il cucillent. Imparfait: jc 
coillais. Parfait: je coillis. Subjonclif prescnt : que je 
cucille, etc.

11 y avait dcux radicaux dans cc verbc : cueil- aux 
formes accentuees sur le radical; coil- aux aulres formes. 
G’est Je premier rađical qui a ćte generalisć.
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Feiur, Gesir, Querir, etc.

Ferir. — Ind. prćs.: je fier,ficrs, fierl; n. ferons, fere^, 
ficrent. Subj. prćs. : que je fiereK, cs, etc. Impćratif: ficr. 
Indicatif imparfait: fereic. Parfait: feri. Fulur: ferrai. 
Condit.: ferrcie. Part. passć : feru.

Gesir. — Ind. prćs. : je gis, tu gis, il gist; n. gcsons, 
v. gese^, il giscnl. Impaffait: gescie. Prćlćrit: je jui, tu 
jciis, il jut; n. jeutnes, v. jeustes, il jurent. Futur: gerrai. 
Subj. prćs.: que je gise; que n. gesicns. Imparf. : quc je 
jciissc. Part. prćs. : gesant. Parl. passć : jeii, ju. Le radical 
gis- des formes accenlućes sur le radical a remplacć par- 
lout ges- des formes atones.

Querir (Queure). — Ind. pres. : jcquier-s; n. querons, 
il (juierenl. Imparfait: ja quereie. Parfait:
Jc quis
tu quesis, que-is, quis5 
il quisl

i. Et aussi: quo jc jicrgc (do fcriam avcc consonificalion dc i cn

a. Lcs formos faiblcs sont marqućcs cn italiqucs.

n. qucsitncs, quc-itnes, quitnes 
v. quesistes, que-istcs, quistes 
il quislrent, quirent

J-9)-
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C’est un parfait forl; ces parfaits seront ćtudićs plus
122

loin.
Futur: querrai. Condit.: guerrcie. Subj. prćs.: q. je 

qiiiere} quicrcs, quiere; q. n. querons — queriens, querie 
quierent. Imparfait: qucsissc, puis quc-issc, quisse. Part. 
passć: quis.

Cf. cncore les composes : acquerir, conquirir, requerir.

Tssir. — Lc radical des formes accenlućes sur le radi- 
cal esl iss-, celui des autres formes ciss-. La confusion 
entre ces deux radicaux s’est produite de bonne hcure. 
Ind. pres.: j'is, tu is, il ist; n. cissons, cisse.%, isscnt. Im- 
parfait: eisscie. Prelerit: cissi. Futur : istrai. Condilion- 
ncl: istreie. Subj. prćs.: que j'issc; que n. cissicns, etc. 
Infmitif: cissir; formc plus rćcente issir. Part. prćs.: eis- 
sant, issant. Part. passe: eissu, issu.

.*

v

Vestir faisait au parl. passć vesii et vestu. Cette der- 
niere forme a seule survćcu. Rcvetir ct devetir l’onl gar- 
dćc. Travcstir el investir, formcs savanles, ont le parlicipe 
en i: investi, travesti.

Ouir. — Dćfeclif aujourd’bui. Ind. prćs.: j'oi, tu os, 
il ot; n. oons, v. oe%, il oienl. Imparfait: j'oeie. Parfait: 
j'oui(s). Futur : orrai, encore usitć au xvue sičclc. Con- 
dilionnel : orrcic. Subj. pres.: que ]'oie, oies, oiet; q. n. 
oicns, oie^, oicni. Oyons, oye^ (impćralif) sonl cncorc usiles 
au xvne s. Part. prćs.: oiant, oyant. Parl. passć : oui.

Courir. — Lc parfait de ce vcrbe ćlait en -i dnns l’an- 
cicnne langue: je couri, lu couris, ctc. L’imparfait du 
subjonctif ćlait, par suile, cn -isse: que je courisse; on 
trouve encore celle formc au xvuc siecle. Lc parfait ac- 
tuel en -us a ćtć cmpruntć a la conjugaison en -oir. 
Fulur : courrai, forme sur l’infinitif courrc.

Mourir. — Ind. prćs.: jc tnuir, tu mucrs, il tnucri; 
n. morons, v. niore^, il mucrent. La forme acluellc de la

l

..t .
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irc personnc du singulier cst analogicjue dc Ja 2C et de la 
3° p- sg-

Lc parfait actucl est en -us : il a ete aulrclois cn -i et 
en -ns. Je mori, lu moris, etc., etje morui, lu morus, ctc.; 
par suite Timparfait du subjonctif etait: cjuc jc morisse 
ct quc jc morussc. Futur : morrai.

Subjonclif prćsent: que je muire', muires, muirc: q. n. 
moriens, ///c?/7q(et aussi morons, more^), muirenl. Lcs forines 
actuelles du singulicr sont analogiques du prescnl de Tin- 
dicalif.

Tenir, Venir. — Ven-ire a enlraine dans la conjugai- 
son en -ir tenere, dcvenu *icnire.

Lc radical acccnluć est tien-, vicn-; lc radical non 
accenluć len-, ven-. Ind. prćs.: jevien, tien; n. venons, etc.

Au subjonctif n au contacl de i cst dcvenu n mouillćc, 
c’cst-a-dire gn. On avait donc : quc je viegne2, viegnes, 
vicgne; q. n. venicns — venions, q. v. vcnie^ (vcnons, 
venc^), qu’il viegnent; on avait de memc : que jc liegne 
(vcnant de teniam pour teneani). Vers la fin de la pćriode 
du moyen frangais (xve sićclc) le radical vicn-, tien-, avec 
n non mouillće, a rcmplacć viegn- : d’ou lcs formes actuel- 
les vicnne, tiennc.

Le futur ćtait lendrai, vendrai, aujourd’hui ticn-d-rai, 
vicn-d-rai, avec emprunt du radical accenluć.

Quant au parfait, il appartenail u la classe des parfails 
forts dont il sera bicnlot queslion.

Jc vin, lin 
lu vetiis, tcnis 
il vint, tint

1.

n. venimcs, tenimes 
v. venistes, tenistes 
il vindrent, tindrcnt

i. On a aussi inorjc avcc consonification doilalin on j(lat. *moriam 
pour moriar).

a. On trouvc aussi, avcc consonification dc i cn j, (j: licnge, 
vicnge.



MORPIIOLOGIE124

Sous l’influencedc i final le parfait lalin veni cst devcnu 
vini cn latin vulgaire, d’ou vin, et, par analogic, tin. A 
la 3e p. sg. i cst anaiogicfue de ircpcrsonne ; 17 final dc la 
cetle 3® p. n’etant pas long n’aurait pas pu modifier la 
voyellc tonique. L7’ de la 3C p. du pluriel s’explicfue de 
meme.

?

Le radical accentue tin-, vin-, s’est gćneralise dans la 
conjugaison modcrne du parfait cle ces deux vcrbes.

L’imparfait du subjonctif ćtait : que je tenisse, que je 
venisse; formcs modernes : tinsse, vinsse, avec les radi- 
caux tin-, vin-.

Participes passćs : tenu, vcnu.

CONJUGAISON EN -RE.

Verbe Rompiie.

Indicatif. Present.

Je ron + s 
tu rons, ron% 
il ront

n. romp-ons 
v. romp-e^ 
il romp-ent

Aux trois personnes du singulicr, la consonnc finale 
du radical pcut subir des modifications ou disparaitre 
par suite dc s ou de / finals : ainsi on avait: lu par^ ct 
non tu parts (groupe de trois consonnes), tu ron^, plus tard 
tu romps, etc. La consonne finale du radical rcparait au 
pluriel. A la ircp. sg. japparait dc bonnc hcure, maisnese 
gćnćralise qn’assez lard, a la lin dc la pćriode du moyen 
fran^ais (xvc s.).

A la 3C p. sg., dans lcs vcrbes dont l’infinilif se termine 
en -dre, comme pcrdre, mordre, tordre, elc., la langue 
modcrnc a changć lc t final, qui provcnait du lalin, en

i



125CONJUGAISON

d:Yancien frangais ćcrivail pcrl, morl, vent, au lieu dc 
perd, mord, vend.

Imparfait. — Je rompeie.

Parfait. — Ici il faul ćtablirune dislinclion entre lcs 
parfails faibles cl lcs parfails forts. Lcs parfails faiblcs sont 
loujours accentues sur la tcrminaison ; les parfails forts 
sonl acccntues sur le rađical a la irc p. sg., a la 3C p. sg. 
et a la 3C p. pl. ; ils sont acccnlućs sur la lerminaison 
aux aulres personncs. Nous allons revenir sur ce lcmps.

Imperatif. — Romp (j n’a ete ajoulee qu’asscz lard); 
rompons, rompe^.

Sudjonctif. Prusent. — Quc jc rompc (lat. rumpam); 
quc n. rompons, plus lard rompiens, rompions; que v. rom- 
pe\, rompic^, qu’il rompcnt.

Imparfait du subjoxctif. — II est formć sur Ic radical 
du parfail: je rompi-s, quc jc rompisse. Dans les vcrbes a 
parlails forls il cst formć avec lc radical des formcs fai- 
bles (2C p. sg., xrc el 2C pl.); parfait: je fis, tu fcs-is; 
imparfait du subjonctif: quc jc fes-isse. Gf. plus loin pour 
plus de dćlails.

Futur. — Romprai.

Coxditionnel. — Rompreie.

Infixitif. — Rompre.

Participe present — Rompant, formć sur am-antem, et 
non sur rump-enlem.

Participf. passe. —Ronipu, dulat. vulgairefrumputum 
pour ruptum (a. fr. rout; cf. route, deroute).

Les participcs passćs de cettc conjugaison corrcspon- 
dcnt: i° & dcs participes passćs lalins en -utuvi (lat cl. ou
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lat. vulg.): cousu, vicu, bu, cru, ptl, plu, lu, elc; 2° a 
des parlicipes lalins accentućs sur lc radical: clos « clau- 
suni), cuit, dit, duit, fait, trait; plaint, joinl, clc. En genć- 
ral celtc sccondc calćgoric. dc parlicipes corrcspond & des 
parfaits termines en -s (lat. -si, -xi), la prcmiere calć- 
goric correspond aux parfaits en -us (lat. -ui).

Les verbes dc cellc conjugaison, avons-nous dit, prć- 
scnlcnt dans Tancienne languc des parfails forts ct des 

, parfaits faibles.
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VERBES A PARFAITS FAIBLES

Le parfail faiblc ćtait le suivant, ou toulcs lcs formes 
sont accentućes sur la terminaison.

Je rompi-(s) 
tu rompis 
il rompit

C’est la meme formation que le parfail dc servir. II y 
eut aussi un autre parfait, dont les formes furcnt surlout 
frćquentes a la 3e p. du sg., ct qui cst pcrdiet (du lalin 
perdidit). On a ainsi rendiet, tendict, dcfendiet, elc. Ce par- 
fait est surlout proprc aux verbes en -dre, commc perdre, 
tordre, ntordre, mais on le renconlre aussi dans d’autrcs 
verbes : rompiet.

n. rompinics 
v. rompisles 
il rompircnt

Imparfait du subjonctif.

jQue je rompissc 
quc lu rompisses 
qu’il rompist

Parrni les vcrbcs a parfaits faiblcs, c’esl-a-dire constam-

q. n. rompissons, icns, ions 
q. v. rompisse^, ic% 
qu’il rompissent

I

f
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mcnl accenlues, au parfait, sur la terminaison, nous citc- 
rons les suivanls : battre (jc balti-s), difendre (je defendi-s), 
descendre, pendre, rendre, iendre, vendre; fondre, tondre; 
vaincre, suivre.

Les verbcs mordre, tordre et les vcrbes dont Pinfinitif est 
en -aindre, -eindre, -oindre, ont des parfaits forts.

D’autres parfaits sont en -us. Nous allons donner les 
exemples dc parfaits faiblcs en -i (-is) ct cn -ni (-//j); 
nous donnerons cnsuite les exemplcs des parfails forts.

1-27

i° Parfaits faibles en -/.

Les verbes les plus inlćressants dc cellc seclion sont 
les suivants. Nous donnons en mćme lemps que lc par- 
fait les temps principaux ou les formes les plus impor- 
tantes.

Scjivue. — Ind. pres.: je siu (plus tard je sui, je suij), 
tu sius — suis, il siut — suit; n .sevons (suivons), v. scve% 
(suivef), il sivent — suivent. Imparfait: je seveie, ou plulot 
jc sieveie. Parfait: je sevi— sivi; il sivirent. Futur: je 
sivrai. Conditionncl: je sivreie — sevreie. Subj. pres. : 
q. jc sive et q. jc sieve. Infinitif: siure, snire, suivir, elc.’. 
Parl. prćsent: sivant, sevant, sievant. Part. passć : sctl < 
seciitum et sttivi, qui se rallache h l’inftnitif suivir.

Lcs formcs du radical ćlaient, comme on le voit, nom- 
brcuses dans ce verbe; cllcs se sont rćduites a suiv 
forme composćc du radical sui- du singulicr du prćscnt 
de l’indicatif et du radical sev-, propre au pluricl de cc 
lemps ct aux formes non accentućes sur le rađical : le v 
provienl dc 1’// de qu.

Coudre. — Radical coud- (infinitif, futur, conditionnel

i. Lcs formcs dol’infinitif sont nombrcuses.
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et ire, 2C, 3C p. sg. ind. pres., 2C p. sg. imperatif1); cous- 
aux aulres tcmps. Parfait: je consis. Part. passe : cousu.

Vivre a đcux radicaux: viv- aux lemps dc la iro seric, 
a rinfinilif et au parlicipe present; vesc-, včc-, au par- 
fait et aux lcmps derivćs. Aux trois premieres pcrsonncs 
de Pind. pres., le radical viv- s’cst reduit a vi- dcvant 
s, t.

Le parfait fut longlcmps vesquis (on Irouve cncore sur- 
vesauis au xvnc s.); vkus cst plus reccnt. Part. passe : 
vescu, vecu.

Naitre a trois radicaux : naist- (nait-), naiss-, nasqu- 
(naqu-). Les formes ne prescnlent pas de difficultes. Ind. 
pres.: je nais; n. naiss-ons. Parfait: je nasquis.

2° Parfaits faibles en -U1 (-US)

Celtc classe n’est pas trčs nombrcuse. On pourrait y 
meltre, d’apres lcs parfails actuels, le vcrbc courrc, dćja 
vu sous courir (cf. suprd), moudre et soudre, dont le radi- 
cal etait primitivement: mol-, mold-, et sol-, solv-.

Moudre. — Parf.: je molui, tu molus, il molul, elc.
Quant a soudre, son ancien parfait ćlait fort: sols, solsis, 

solst, elc. La forme solu dans je rčsolus esl rclativement 
rćcenle. 11 y a donc lieu de le classer parmi les verbes a 
parfait fort. Nolons quc absolu, dissolu, formes rćguliercs 
du parlicipe passć2, sont devenus des adjcctifs; lcs parlici- 
pcs sont absous, dissous, renvoyanl č des radicaux cn sols- 
(^absolsum, *dissolsum); mais il y avait une autre forme

valcur1. Au proscnt dc l’indicatif ct h l’impćratif lc d n’a qu’unc 
orthographiquc.

2. Encoro cmployćcs ainsi au xvi« siiclo.
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absout, dissout, dont lc fćminin elail absoule, dissonte, rcn- 
vovanti des formcs lalines absolutum, dissolutnm, ou plu- 
tot *abs6hum} *dissćltum.

i

PARFAITS FORTS DE LA CONJUGAISON EN -RE

Parmi les parfails les plus importanls de cctlc classe, 
citons d’abord les plus usuels, se rallachant aux parfaits 
latins cn -si, -xi (je mis; je pris; jc dis, clc.) ct aux par- 
fails en -i, comme fec-l; voici d’abord lcs paradigmes :

je pris 
tu presis 
il prist 

• n. presimes 
v. prcsistcs 
il prislrent

Je fis 
lu fesis1 
il fist 
n. fesimcs 
v. fesistes 
il fi(s)rcnt

Fis corresponda unc forme fici pour feci du lalin vul- 
gaire; pris vient de *prisi pour prcudidi.

Sur pris se conjuguent: je mis, lu mesis (mcttre); je 
dis, tu desis; je quis, lu qucsis (gtiirir), elc.

L’ćvolulion dc ccs formes cst la suivante : probablc- 
ment par suitc dc dissimilalion s intervocalicjuc disparut 
de bonnc hcure dans lcs formes faibles fesis, fesimes, 
fesistes, qui devinrent fe-is, fc-tmes, fc-’islcs el sc maintin- 
renl ainsi pcndant la pćriodc du moyen fran^ais (xivc- 
xve s.). Cct hialus intcrnc (fe-is) disparaissant, on eut 
lcs formes fis, fimes, fistes, ou plulot les formcs fcis,feimes, 
feistcs, ou la pscudo-diphlongue ci* cst, au xvicsieclc, unc 
pure survivance orlhographicjue.

i. ]\Tous rappclons quc dans lcs paradigmcs dcs parfaits lcs formos 
faihlcs sonl cn italiqucs.

•j. Au xvie sicclc on ocrivait: jc fcis, lu fcis, n. fciracs, mais on 
pronon<;ail Jis,funcs.

Anci aue. — Grainmairc ćlćmcntairc dc l'ancicn franvais. 0
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De meme presis, presimes, viesis, mesimes, devenus 
pre-is, pre-imeSj mc-i's, me-imes, puis preis, prcimes, meis, 
mcimes ont abouli aux formes acluclles pris, primes, mis, 
mimes, ctc.

Lc meme processus a eu licu dans lc radical de l’im- 
parfail du subjonclif, qui ćlait le suivant:

plus tard (Je-isse, fisse)
(fc-isses, fisses)
(fe-isl, fisl)
(fe-issions, fissions) 
(fc-issic^, fissief). 
(fe-issenl, fisseni)

On avait dc meme : que jc presisse (pre-isse, prisse); 
quc je mcsisse (me-isse, misse); quc je desisse (de dire), 
quc je cjnesisse (dc querir), elc., elc.

Voici les autres temps de dire, faire.

Dire. — lnd. prćs. : je di, tu dis, il dit; n. dimes, 
v. ditcs, il dient. Imparf.: je disćie. Parf.: je dis, lu desis, 
il dist, elc. Subj. imparf. : que je desissc (de-isse, disse). 
Subj. pres.: que je die, dies, die; que nous diiens, dions, 
q. v. diie^, dic%, qu’il dient. Le radical dis-, qui se trou- 
vait dans je diseie, a remplace le radical di- au subjonclif 
present. Mais la forme die a survecu longtemps.

Faire. — Ind. pres.: je fa%, tu fais, il fait; n. faimes, 
\.faites, il fonl. Imparfait: je fesoic. Futur: ferai. Condi- 
tionnel: fereie. Subj. prescnt: que ]dfassc,facc; que nous 
fassiens, faciens, ctc.

Rire faisait aussi, au parfait, je ris, tu resis, il rist; 
n. resimes, il rirent, et, h Timparfait du subjonctif, q. je 
resisse.

Cuire, Detruire, Duire(conduirc, produirc, elc.), Luire.

m

Que je fcsisse 
quc lu fesisses 

qu’il fcsist 
que n. fesissons, iens, ions 
quc v. fesissc^, ie% 

qu’il fesissent
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Le parfait ćlait le suivant (duire) :

n. duisimes 
v. duisistes 
il duislrent

Je duis 
tu duisis 
il duisl

On conjuguait de memc : je luis, lu luisis; ']Qdestruis, tu 
deslruisis; je conslruis; je cuis, tu cuisis, etc. Depuis le 
xm° siecle il existe pour ces verbes, sauf pour lcs defec- 
lifs, un parfait faible, qui cst leparfait actuel: jc conduisis.

Pour Nuire, cf. infra parfaits forts en -ui.

Conclure, Exclure font, au parfait, conclus, conclusis, 
ctc. INIais ils se sont assimilćsde bonne hcure aux verbcs i 
parfait faible en -us : d’ou les formes acluelles : je con- 
clus, lu conclus.

Tordre ct Mordre avaient dans Tancienne langue des 
parlaits forls: jc iors, tu torsis, il torst; n. lorsimcs, elc. 
Ces parfaits ont ćtć remplacćs, a la fin de la pćriode de 
Tancien frangais, par les parfaits faibles acluels : jc tordis, 
jc mordis, avec le radical du prćscnt mord-, tord-.

Sourdre avait de meme un parfait: je sors, tu sorsis, 
ii sorst.

Prendre, donl nous avons ćtudić le parfait, voit nd 
reduit k n, aux trois personncs du pluriel de Tindicalif 
present, ausubjonctifprćsent, a Pimparfait de Pindicatif et 
au parlicipe present. Le radical avec nd1 a existć dans l’an- 
cienne languc, mais a fait place dc bonne heurc au radical 
reduit a n. Ausubj. prćscnt on avaitpreigne, par analogie 
deplaignc, ccigne, etc. La forme acluelle prcnnc est cmprun- 
tee au radical dc Pindicatif prćsent (pluriel) el est rcla- 
livement rćcente.

. Nous prcndons; jc prendcie, ctc.
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Clore. — Ind. pres.: clo, clos, clot; n. cloons, v. cloc^, 
il cloent (auj. ils t-clos-cnf). Parfait: je clos, tu closis, il 
clost, elc.

Ce sont surlout les vcrbes en -aindre, -eindre, -oindrc, 
qui onl subi cles tranformalions imporlantcs au parfait. 
On conjuguait leurs parfails, qui elaient forts, sur le 
paradigme suivant :

Je plains (lat. planxi) n. plainsimes 
lu plainsls 
il plainst

Dc memc: jc ceins, tu ccinsis, il ceinst; je feins, lu 
feinsis, il fcinsl. Je joins, tu joinsis, il joinst.

La forme actucllc faible, jc plaignis, jć joignis, je fei- 
gnis, esl relativement recentc (fin de la pćriode dc l’an- 
cien frangais, xmc-xivc s.).

La plupart dc ces verbes onl eu aussi une formc dc 
radical tcrmine en d au parfait, commc je plaindis : clle . 
disparait pendanl la periode du moycn fran^ais.

Craindre. — Ce verbe avait trois parfaits : un parfait 
fort en -s (je crens, tu crensis, il crcnst); dcux parfails 
faibles, fun en -ui, -us (je creniui, tu cremus, etc.), l’aulre 
cn -/ (je crcmi-(s), tu crctnis, clc.). La forme craignis, ana- 
logiquc, a supplante les trois aulres. Part. passć: crcnm.

Ind. pres.: je cricni', lu cricns, il crienl; n. cremons, 
v. crcmc^, il cricmcnt. Imparf.: jecrcmcie. Infinilif: cricm- 
brc, cricndre, et, par analogie des verbes en -aindre, crain- 
drc; d’ou la conjugaison actucllc, semblable h ccllc dc 
plaindre.

Querre. — Cf. qutrir. Ind. pres.: je quier; n. qucrous. 
Parfait: jc quis, lu quesis, il quist, etc. Subj. imparfait: 
que je quesisse.

i. Lat. vulg. *cremo pour lat. cl. IrZmo.

v. plainsistes 
il plainstrcnt

i
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Traihe1. — Ind. prćs.: jc trai, trais, trait; traions, 
trai-ie^, traient. Subj. prćs.: qucjc traie. Parfail: trais, 
traisis, traist; n. traisimes, clc. Part. prćscnl: traiant. 
Part. passć : trait.

Ecrire avait deux parfaits : j'escris, tu escresis, etc., 
parfait fort (du latin scripsi, scripsisti), et j'ecrivis, lu ecri- 
vis, ctc., parfait faible.

Parfaits ex “ć//, -US

Ces parfaits correspondenl a des parfails lalins (latin 
vulgaire ou latin classique) cn -ui. Ils sont propres sur- 
tout aux vcrbes en -oir. Voici les principaux verbes en 
-re qui prćsentent ccs parfaits : nous donnons cn meme 
tcmps les formes dcs temps principaux.

Boire. — Ind. prćs.: jc boi (ct boif), lu bois, il boit; 
n. bevons, v. bevef1, il boivcnt. Imparfait: je beveie. Subj. 
prćs.: quc je boive. Ancicn fulur: berorai, plus lard bu- 
vrai; boirai a ćle rcfait sur l’infinitif.

Parfait: je bui, lu bc-iis, il but; n. be-ihnes, v. bc-ustes, 
il burent. Subj. imparf.: quc je be-iisse. Part. passć: be-ii 
(beu, bii).

Croire. — Ind. prćs.: jecroi, tu crois, il croit; n. creons, 
y. cree^, il croient.

Imparf.: crecic. Subj. prćs.: quc je creie — croie, etc. 
Fulur : crerai, dcvenu croirai sous rinflucnce du radical 
accentuć du prćsent dc l’indicatif croi ou dc l’infinilif.

r. Ge vcrbc avait dans l’anciennc langno le scns dc llrer.
2. La Iransformalion dc bcvons, bcvcz cn buvons, buvcz s’cxpliquo 

sans doute par l’analogic du radical bu. du parfail ct du participc 
passć, ou pcul-dtrc par unc raison do phonćliquc.
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Parfait: je crui', lu cre-iis, il crnl; n. cre-iimes, v. 
cre-iistes, il crnrcnt. Subj. imp.: q. je cre-usse. Part. passć: 
r;•£-/? (ot; r/•//). Part. prćs.: crcant (plus lard croiant,

• croyant, avcc emprunt du radical croi; cf. mćcrćant).

Lire. — Ind. pres.: jc li, lu lis, il lit; n. lis-ons, 
v. Hs-e^, il lis-cnt. Le radical lis- du pluriel est peu rćgu- 
lier au point dc vuc phonćlicjuc; cle memc lc radical dc 
l’imparfait cle l'indicalif el du prćsent du subjonctif. Pcut- 
etre y a-t-il eu influcnce de dire (imparf.: dis-cie; parl. 
pres. dis-ant).

II a exislć dcux parfaits, un en -s, l’autre cn -usl.
i° Je leis, lu leisis, il leist; n. leisimes, v. leisistes, il 

leistrent.
2° Je lui, tu le-us, il lut; n. le-umes, v. le-iistcs, il lurent.
Subj. imparf.: q. je le-isse et que je le-usse.
Part. passć: leit, lit; le-iit, leu, lu.

Nuire (autrc infinitif nuisir) faisait au parfait dans 
Tancienne langue: jc nui, lu no-iis — ne-iis, il nut; n. 
no-iimes — ne-iimes, no-ustes — nc-iisles, il nurent. C’est 
un parfail fort en -ui; il s’est assimilć au parfait des 
verbes en -duire (pro-duirc, con-duire) : je nuisis; il est au- 
jourd’hui pcu usite.

Plaire, Taire. — L’ancicnne langue connaissait aussi 
les infinitifs plaisir, taisir.

Parfails : je ploi, tu plo-iis (ple-iis), il ploul; n. plo-iimes 
(ple-iimcs), v. plo-iistes (ple-iistcs), il plćurent.

Je toi, tu to-iis (te-iis), il tout: n. to-iimcs, v. to-iistes, 
il tourent.

134

;

1. On trouve aussi un parfait faiblc: jc crc-i, lu crc-is, olc. Crui 
vient d’unc formc barbarc *crcdui, pour crcdidi.

2. Tous dcux rcnvoicnt h dcs formcs du lalin vulgaire: lcis se 
rattache a */t*xi(pour lcgi), lui a *lcgui. Au participc, lcit rcprćsentc 
lccturn, lcut *lcgutum.

i
!
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Subj. imparf.: que je plo-iisse (ple-iisse, d’ou plusse); 
que jc to-iisse (te-iisse, tusse).

Part. passe: plo-iit (plus lard ple-ii, plu); /o-w/ (/đ-f7, 
/«).

Ind. pres.: jc pla^, lu p/rt/j, il plaist; n. plais-ons, 
v. plais-e^, il plais-ent. Subj. pres.: que je placc; q. n. 
placicns, q. v. placic^, qu’il placent. Le radical p/fl/j- a ćle 
gćneralise; dc meme pour //z/Vć, qui se conjuguc commc 
plaire.

Paitre. — Parf.: jc po/, lu po-iis, il /)()///; n. po-umes,. 
v. po-iistes, il pourent. Subj. imp.: q. je poiissc. Parl. 
passć: po-ii (peii, puis pti; cf. repii).

CoNNAiTnE^ancienneforme Conoistre).—Parf.: ]sconui, 
tu cone-us, il conut; n. conc-iimes, v. cone-ustes, il conurent. 
Imp. du subjonclif: q. je conc-iisse. Part. passe: concii, 
conu. Ind. prćs.: jc conois; n. conoissons.

Groitiie. — Parfait: je crui, lu cre-iis, il crut; n. cre- 
iimes, v. cre-usles, il crurcnt. Imp. du subjonctif: q. je 
cre-iisse. Part. passć: crc-ii, crti. Ind. prćs.: jc creis — crois 
(< cresco)\ n. creiss-ons, croiss-ons.

Paraitre (ancienne forme Paroistre). — Parfait faiblc 
(parui, parus, etc.), propre a paroir; voir plus loin ccltc 
forme.

CONJUGAISON EN -OIR

Les verbcs en -oir correspondenl cn gćnćral aux vcrbes 
latins dc la conjugaison en -crć'.

i. Luirc, nuirc, maindrc renvoicnl aux formcs suivantcs du lalin 
vulgairc, ou ccs verbcs avaicnt changć dc conjugaison : luccre, noccrci 
muncrc. Luccrc, noccrc, mancrc ont donnć rćgulićrcmonl luisir, nuisir, 
manoir; placcrc a donnć plaisir, pldcitre a donnć plairc.
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La conjugaison dcs verbes cn -oir csl la plus irregu- 
ličre, parcc qu’cllc cst la plus archaique. Ellc nc conticnt 
gučrc quc seizc verbes simples, dont la pluparl sont dćfec- 
tifs. Les verbes usuels avoir, devoir, ponvoir appartienrient 
a celle conjugaison.

La plupart de ces vcrbes ont conserve aux temps du 
prćscnt dc Tindicatif (ct quelquefois du subjonctif) dcs 
radicaux diflćrenls, suivant qu’ils sont acccntućs ou ato- 
nes: je veux, nous voulons ; je dois, nous dev-ons ; je rcgois, 
n. rccevons; je sais, n. savons ; je peux, n. pouvons; aulre- 
fois jc voi, n. veons; je cbiel (je tombe), n. chcons, etc.

Les parlicipcs passćs de ces verbes sont en -u, corres- 
pondant au latin -utuni: eu, chu, du, fallu, valu, zuulu, 
etc.; cf. cependanl sis <( lat. vulg. *sisum.

On dislingue les verbcs de cettc conjugaison d’apres 
leurs parfails.

i° Verbes a parfait faible i parfails en -ui, us.

2° Verbes a parfait fort.
a) Erovenant dc parfaits latins en -i.

en -si. 
cn -ni.

130

b)
0

VERBES A PARFAITS FAIBLES

Paroir. — Ind. prćs.: je per — pair, tu pcrs, il pert 
(cf. il appert, de apparoir)\ n. parons, v. pare^, il percnt. 
Subj. prćs. : q. jc pere (paire), q. lu pcres, elc. Parfait: 
jc parni, parn-s, lu parus, il parul; n. parumcs, elc.

Verbes dont le radical est termine par L. — Quand 
cctle / est en contact avecyod elle sc transforme, au prćsent 
de Tindicalif el du subjonclif, cn / mouillće : ex. : *volio
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(class. volo) > je vtieil; *voliam (class. velim) > q. je 
vueille; *fallio (class. /rz/fo) > je fail; *falliam (class. 
fallam) > jc faille; *valiam (class. valeam) > q. jc 
vaille, etc.

Ciialoik, verbe defectif. — Ind. prćs.: il chaut (il im - 
porte). Parfait: il chalsi et il chaltil : cettc dcrnićre forme 
est plus frequentc. Subj. presentqu’il chaille (< calcam, 
caliam). Subj. imparf.: qu’il chalsist, chausisl; qu’il 
chalust.

Douloir et Souloir, donl piusicurs formcs ćlaient res- 
tćes vivanles jusqu’au xvuc siecle, faisaient au parfait : jc 
doulus, jc souhts. Ind. prćs. Jedueil, n. dolons.

Falloir avait trois parfaits : les deux plus anciens 
sonl: un parfait faible : jc fali et je faillis, faillis, fail- 
lit, etc., cmprunlć a faillir, et un parfait fort en -s : je 
fals (faus)y tu falsis, il falst; n. falsimes, etc.; I’imparfait 
du subjonctif ćtait: q. je faillissc et q. je falsisse — fau- 
sisse, ce dernier encorc usitć au xvic sićcle.

La forme du parfait faible actuel: fallus, fallut est 
relativcment rćcentc (xvic siecleP).

Pour Valoir, au conlraire, on trouve dćs les plus an- 
ciens lcmps le parfait faible : valus, valus, valul, etc. 
Mais on a aussi un parfait fort cn -s : je vals, tu valsis, il 
valst. Subj. imparf.: q. je valsisse — vausisse (encore 
usilć au xvic s.) et que je valusse.

Vouloir avait trois parfails : i° je vol (voil), tu vols 
(volis), il volt; n. volimes, v. volistes, il voldrcnt; 2° je vols, 
lu volsis, il volst, clc. (comme vals, valsis); 3° je voulus, 
formc acluelle, qui n’apparait qu’au xivc sićcle. II y avait 
aussi trois imparfaits du subjonctif: volisse, volsisse — 
vousissc, voulusse. Vousisse a durć jusqu’au xvic sićclc.

Pour l’ind. prćs., cf. supra. Au subj. prćs., on a : quc
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je vueiUe; q. nous voliens, q. v. volie^, qu’il vucillent. 
Les formes acluclles veuillions, veuillie^ (a cole de z/0//- 

voulie^) sont empruntecs aux radicaux toniques : 
q. je vueille.

138

VERBES A PARFAITS FORTS

Ire ET 2* CATEGORIE (PARFAITS LATINS EN -I, -57).

Veoir, Seoir.

Parfait.
plus lard

(veis, vis)

(vcitnes, vimcs') 
(vcistes, vislcs, viles)

Je vi (lat. vidi) 
iu Z/ć-fr 
il vit 
n. ve-vncs 
v. vc-tsles 
il virent

vis

Je sis
tu ses-is, se-is 
il sist

(jr/V, j/j)

n. ses-bnes, se-hnes (scimes, sirnes) 
v. scs-istcs, se-istes (sistes, sites) 
il sis-drent jzVć;//

5/V vient du lat. vulgaire *sisi pour *sesi, mis lui-meme 
pour sedi. L’e de sesi cstdevenu / sousrinfluencede / fmal.

Imparfait du subjonctif: quc je vc-isse (vcisse [xvie s.], 
visse); ?.e p. ve-isscs, vcisscs, visscs, etc.

Que je scs-issc, sc-isse (seisse, xvic s.), elc.
Se-oir, Ass-eoir. — Ind. pres.: j’assicl, tu assie^, il assiel; 

n. asse-ons, v. asse-c^, il assić-cnt. Les formes assois, assoit
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sont recenles ct ont ete tirees du radical de Pinfinitif, 
asseoir, assoir. Asseyons, asscye% sont recents aussi. Subj. 
pres.: que je m'assit-e et que je m'assie^'e; auj. que je 
m'asseyc ou que je m'assoie, forme plus vivante.

Fulur: j'assttrai, assoirai, formes actuelles. La formc 
reguli&re phonetiquement ćtait dans l’ancienne languej’nj- 
scdrai, asserai.

Ve-oir. — Ind. prćs.: je voi, tu vois, il voit; n. ve-ons, 
v. vc-c^, d voient. lmparfait: je vc-cie. Part. passe: ve-ii, 
vu; vis (lat. visuni). Part. prćs.: veant. Les composćs 
prevoir et pourvoir font au futur prćvoirai et pourvoirai; 
leur parfait ćlait en -is : je prćvis, je pourvis; auj. je pri- 
vis, mais je pourvus.

Parmi les autres parfaits en -s (latin -st)} il faudrait 
citer ici ccux de vouloir et de valoir, maiscf. supra, p. 137. 
II y en avait d’autres dans Tancienne langue: j’tfrj de 
ardoir, etc.

3® categorie : Verbes dont le parfait correspond a
DES PARFAITS LATDiS EN -[//.

On les classe d’apres la voyelle accentuće de leur radical 
en lalin (a, e, c).

A. Radical en -A.

Avoir.

Parfait.

J’oi (eus, forme actuelle, est analogique) 
tu o-iis, c-iis (eus)
il o-ut, ot (eut rćcent et analogique)
n. o-iimes, e-iimes (cunies)
v. o-ustes, c-ustes (eustes)
il ourent, orent (eurent)
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Subjonclif. Imparfait.

Que i’o-iisse, e-iissc (etisse) 
que tu o-usscs, eftsses (eusses) 

qu'il o-iist, e-ust (eust, eul) 
quc n. o-ussons-iens-ions (eussions) 
que v. o-ftsse^, -ie^ (eussie^) 

qu’il o-ussent, e-iissent (cussent).

Part. Passe. 0-ii, e-ft (eu).

Ainsi se conjuguent le parfait ct l’imparfait du sub- 
jonctif de savoir. Je soi, tu so-us—se-fts, il sout—sot; 
q. je so-usse — se-iissc, clc.

Avoiu. — Ind. pres.: j'ai, lu as, il a(t)\ n* civons, v. 
ave%, il ont.

Subjonctif present: q. j'aic} q. tu aies, qu’il aiet, ail 
(de tres bonne heure); q. n. aiens — ayons, q. v. aie^— 
aye%, qu’il aicnt.

Fulur-conditionnel : avrai — avreie, arai — areie; 
memes formes pour savoir : savrai — savreie ct sarai — 
sareie. Ce sont les formes usitees jusqu’au xvic siecle, ou 
elles sont remplacees par aurai, saurai, ou Vu, qui a 
remplace le v, parait d’origine meridionalc.

Savoir. — Ind. pres.: je sai, tu ses, il sel; n. savons, 
v. save\, ii sevent. Au xv* siecle, on ćcritj^r/^ sait, lormes 
actueiles.

Subjonctif present: q. je sache, q. t. saches, qu’il sache; 
q. n. sachiens — sachions, sachons, q. v. — sachie^, sache^, 
qu’il sachcnt.

Pour le futur-conditionncl, cf. supra, avoir.

Che-oir, Choir « cadere pour cddere). — Ind. pres.:

I
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jc chić(t), tu chies, il chiet; n. chcons, v. chee^, il chićcnt.
Cc verbe avait un parfait faiblc: jc che-i, lu che-is, il 

chc-'it, etc.; d’oii l’imparfait du subjonclif: q. jc che-'isse, 
q. tu che-'isses, etc. Lc parfail cn -u ćtait: jc chcu1, tu 
che-i'ts, il chcul; n. chc-iimcs, clc. Part. prćs.: che-ant; 
cf. ćchć-ant. Part. passć: che-ii,chu. Futur: cherrai.

13. Radical en -E.

Devoir. — Inđ. prćs. : je doi, tu dois, il doil; n. 
dcv-ons, v. dev-c^, il doivent. Imparf.: deveie. Subj. prćs.: 
quc je doie, q. tu doies, qu’il doic; q. n. deviens- devons, 
q. v. dcvie^- dcve\, qu’il doient; la forme doive cst moins 
anciennc et apparait vcrs lc xme sieclc.

Parfait.
plus lard

n. de-hmes (dcumes, dtlmes) 
v. de-iistcs (deustes, dutcs) 
il durcnl

Subjonctif. Imparfait. Quc]edc-iissc, quc tudc-iisses, etc. 

Part. Passe. De-ii, du.

Jc dui 
tu de-iis 
il dut

Vehbes en -CEVOIR (Recevoib, Decevoir, 
CoNCEVOIR, clc.).

Recevoir. — lnd. pres.: je regoi, tu rcgois, il regoit;

i. Lcs formcs chcu (i p. sg), cheut (3 p. sg.) sont donnćcs par 
Ghnbancau (Hisl. de la conj. franraisc, 2e ćd.} p. ia5) qui no connait 
pas chui, chut. Nyrop indiquc chui pour la ire p. sg.
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n. recevons, v. rcceve^, il regoivcnt. Subj. pres.: q. je regoive, 
es, e; q. n. reccviens, etc.
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Parfail.
Je regui1 
tu rece-us 
il regut

Subj. Imparf. Que je rcce-iisse, que tu recc-iisses, etc. 

Part. Passe. Rece-ii, refu.

n. rcce-umes 
v. rece-iistes 
ii regurenl

C. Radical en -0.

Mouvoir, Pouvoir, Pleuvoir

Mouvoir (a. fr. moveir, demcrvere).—Ind. prćs.: jemuef. 
— meuf, lu mucs, il muet; n. movons, v. move\, il mucvent 
Subj. pres.: q. je mueve — meuve; q. n. movicns, etc.

Parfait. 

plus tard
Je mui
tu me-us (mcus, mus) 
il mut
n. me-iimes (mcumes, mumes) 
v. me-iistes (meustes, mules) 
il murcnt

Subj. Imparf. Que je mo-usse, me-iisse, musse; quc tu 
mo-usses, qu’il mo-ust, etc.

Part. Passe. Mo-ii, me-u.

i. Lat. vulg. *rccepui pour rcccpi, ae pcrs. rtccpu(i)sli pour rece- 
pisti, 3® p. rccefpjuit pour reccpit, ctc.
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Pouvom (lat. vulg. *potire pour posse). — Ind. pres.: 
je puis (pcux est plus recent); tu pucs — pcux, il puet 
— peut; n. po-ons (pou-ons, pouvons1), v. po-e^, il pue-enl. 
Subj. pres.: q. jc puisse (formć sur la ire p. sg. de l’ind. 
pres.); q. n. possiens, possions (formes moderncs puis- 
sions), etc.

Parfait.
Je poi
lu po-iis, pc-iis, pus 
il pout, pot
Subj. Imparfail. Quc jc po-iissc (pe-usse, pussc), quc lu 

po-iisses, qu’il po-iist, clc.

Part. Passć. Po-ii (pe-ii, pu).
On remarquera que ces formcs sont les memes que celles 

des parfaits dont le radicai cst en -a.

Pleuvoih. — Impcrsonnel. Ind. prćs.: il pluet (plcut). 
Subj. pres.: qu’il plueve (plcuvc).

Parfait: il plut et il plout.
Subj. imparf. : qu’il ple-iist.
Part. passć : plo-ii, plc-ii, plu.

n. po-iinies, pc-iimes, piimes 
v. po-iistes, pe-ustcs, piites 
il pourent (purent)

CoNJUGAISON DE EtRE.

Indicatif. Present.

Je sui 
lu cs, ies 
il cst

n. somes 
v. cstes 
il sont

Sui correspond au lalin vulgairc *sui au lieu desum.

i. Lcs formos avcc v apparaissent au xm« sicclc; mais cllcs nc 
dcvicnncnt courantcs qu’au xvc.
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A la ?.e p. ies esl une lormc lonique (cTou la diphtongue), 
cs une iorme atone. Au pluriel, ire p., somes est la i'orme 
la plus ancicnnc : on Irouvc aussi sons (qui a servi a for- 
mer la irc p. plur. du prćscnt de rindicatif des autres 
verbes) et csmes, forme d’apris csles (?).

i'ii

Imparfait.

J 'erCj ierc (lal. erani) 
tu eres, ieres 
il eret, icret (cl ert)

Eriens et eric^ nc rcnvoient pas dircctemcni au latin 
eramus, cratis; ces formes ont pris la terminaison dcs 
imparfaits des aulres conjugaisons; aux trois pcrsonnes 
du singulier et a la 3e du pluriel, accentuees sur le radical, 
on a des formes diphlonguees ct des formes ou e n’a pas 
subi la diphtongaison.

A partir du xiv° sićcle, cstoic (de estre) remplace ičrc.

n. cncns 
v. crie^ 
il ercnt, icrent

Parfait.

Je fui 
lu fus 
il fut

Fui estdevenu fuspar analogie desaulresparfaits cn-7/5.

Imparfait du surjonctif. — Q. je fussc, fusscs, ctc. (Du 
latin *filssem pour Juisseni).

n. fumes 
v. fusles 
il furent

Futur.

J 'ier (lat. cro) 
tu iers 
il iert, crt

n. crtnes 
v. crtes 
il iereni

*
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Formes analogiques: jc serai, formee d’aprćs *essere 
babeo, esserayo, serayo, et cstrai, sur estre.

CoNDITIOIiNEL.

n. seriiens 
v. seriic^ 
il sereient

Je scrcic (seroie) 
tu sereies 
il sereiel, screit

Autre forme du conditionnel: cstreie, forme sur cstre.

SUBJONCTIF. PlIESENT.

que n. seiens 
quc v. seie^ 

qu’il seient

Quc jc scie 
que tu seies 

qu’il sciet, seit

Le latin classiquc sim (pour sieni) etail dcvenu en lalin 
vulgairc siam, sćam, d’ou scie, plus lard soye, soie et sois, 
par analogie de la 2° p. sg.

Imperatif : Seies; seicns, seic%, formes du subj5nclif.

Participe pućsent : Estant (de stanteni).

Participe passe : Estč (de statuni)1.

i. II a ciislć pour cc verbo un rcstc du plus-quc-parfait lalin : 
Juret (dc fucrat), il avait ćtć; on a de mćmc aurel} de habucrat; ccs 
formcssont d’aillcurs trčs raros.

Anglade. — Grftmmairc elćmcntaire do l’ancicn fran?ais. 10



CHAPITRE V

ADVERBES, PREPOSITIONS, CONJONCTIONS, 
NEGATIONS, INTERJECTIONS

ADVERBES

II y a deux points imporlants a rclcver dans la forma- 
tion des adverbes : la formalion avec lc mol lalin mentc, 
devcnu le suffixc -ment en frangais, et l’addition aux ad- 
vcrbes de s dile adverbiale.

La formalion avec mentc est communc a toules les lan- 
gues romancs, le roumain cxcepte : bdlemenl, boncmcnt, 
malcmenl, largement, longuemcnt, francbemenl, elc.; avec 
dcs adjcclifs de la 2e dćclinaison : cornlmcnt, for(t)mcnt, 
granmcnl (mod. grandcmenlf loyalmcnt, roialmcnt, elc.

Aujourd’hui cerlains de ccs advcrbes onl donnć a l’ad- 
jcclif la forme feminine : grandemenl, fortcmcnl, mais la 
plupart, forrnćs avec des adjcclifs cn -cnt ou -ant (parli- 
cipes), ont garde radjcclif invariable et, dans cc cas-la, 
il s’est produit une assimilation : innocenl'-menl > inno* 
ccn nicnt > innocemmcnt; prudcnt ment > prndcn-mcnt, 
prudemment; conslant-ment > constamment; incessam- 
tnenl, clc. Dc 1& lcs adverbes aclucls lerminćs cn -emmcnt 
ou en -amrncnt.

i. Tcnlrc clcux consonncs floil lombcr; l’ancicnne lnnguo ćcrivait: 
un cnfant, dcs cnfans, ctc.
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5 se Irouve en ancicn frangais dans des adverbes pro- 
venant d’adverbes lalins lerminćs par s : mais < magis, 
plus, fors <C/oris. De la s est passee a d’autres formes 
d’adverbcs ou de prepositions : sitie-r- s > sans, onques, 
avuccques, guires, sempres, tandis, jadis.

Parmi lcs locutions advcrbiales, citons celles qui sont 
formees avcc la prćposilion a cl un nom en on au plu- 
riel : a tatons, a trolons, a genouillons, a chevanchons, a 
recnlons, a vcntrillons (couche sur lc venlre), a rensons 
(sur lc dos), ctc.

PllINCIPAU* ADVERBES.

Lieu.

Lieu ou Ton est: ici} ci < ecce hic; $a < ccce hac; Id 
< illac; oh < ubi.

Lieu d’ou Ton vient: donl < dc undc; cx.: dont venc^-
I

Y < ibi ct cn < inde sont des adverbcs de lieu, mais 
ils sont aussi pronoms : j*y pense, j’cn parlerai.

Cčans et Uans (ecce bacJntus, illac intus) sonl rcslćs 
vivants jusque dans la languc modcrnc.

Sus (sursum dcvenu susum) signifiait en haut, jtts, en bas 
(jus vient de deorsutn > diosum > josum et jusum par 
analogic dc susum). Gomposć : dcssus. Dessous < dc 
sublus.

Etii < intus; dedans < de de inlus.
Hors <ijoris\ dchors; cf. encore les prćposilions.

vous P

Temps.

Iiui < hodie; hier < heri; detnain < de tttane.
Autres advcrbcs: encui < hinchodie, aujourd’hui; anuit,
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cnuit (< hac nocU1 ?), ccltc nuit; main < mane, matin; 
oan, ouan (< hoc anno), ccllc annec.

Ains, aingois < *antius, avant < ab anle, auparavant2; 
onc, onques < unqttam + s, jamais. Ja, ja mais, mčme 
scns.

Orc, ores, or < ad hora, maintenant; composes : encore 
< hinc ad hora; desormais > dc ex hora magis, dcslor, etc. 
D'ores en avanl cst devenu dorčnavant. Alors, lors (< ad 
illa hora + s).

Maintenant < manu tcnente.
Endcmcntrcs (< /// rf///// interim -+- s), pendant.
Cf. cncore: sovent subindc; sempres < scmper s, 

aussilol; adčs < adde ipsum P bicntot; todis, pour /0//J 
dis, toujours \ pic^a pour piece a, ensuite, elc.

Quantitb.

Molt (< mullum), beaucoup. Im (< tranš), au dela; 
trestoul < trans totum, cornplctement. P/7?* (//đ/-), beau- 
coup : Ti///Z par fu bcls = il fut trcs bcau; on le rencontre 
surlout avec lc verbe estre (par estrc).

Beaucoup (bcau coup) a pour ćcjuivalcnt grandcoup; ces 
dcux advcrbes sonl essenticllcmcnl du moyen frangais, 
guoicpi’on les rcnconlre deja chcz Joinvillc.

Gučres (germanicjue zuaigro) signifie beaucoup; asse^ a 
souvent lc mćmc sens.

Trop marcjue souvcnl la grandc quanlile3 et non 
l’excćs, comme aujourd’hui.

Peu sc disail pou, plus lard pcu, et alques — auqucs 
(aliquid -4- s).

1. 0»i plutol ad noctcm ?
2. Auparaoanl cst composć lui-mćme do par avant prćcćdo do 

l’arliclc conlractć au.
3. Scns cju’il a cncorc au xvii° sićcle.

!
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L’idćc dc plus s’cxprimail par plus et par vtais; cf. 
encore rexprcssion : nen pouvoir mais.

Tant < tantum; composćs : autant et autretant.

1*9

Maničre.

Si <^sic, ainsi; composes : ainsi (ac sic ?), alsi (alid, 
pour aliud, sic) dcvenu au^si; allresi (alterum sic); alsi- 
ment, altressiment, ensement.

Comme, comment (guomodo, quomodo +- menle).

PRKPOSITIONS

Ellcs proviennent de plusieurs sources: prćpositions 
latincs, adverbes employćs en fonction de prćposilions, 
participcs cl subslantifs.

i) Prepositions simples1.

Ad > a. G’est la preposilion qui a eu les sens les plus 
varićs dans l’ancienne langue. Gf. la Syntaxe.

Apud > od el o, avec.
Cor.tra > contre.
De > dc.
Extra > estre.
In > en.
Inter > cntre.
Juxla > joste, joustc.
Pcr > par.
Post (ou plutot *postius), puis (prćposition et adverbe 

en a. fr.).
Pro (intluencć par per) > pour.

i. Les formcss latincs sont clonnćcs lcs prcmieros.
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Sinc -f- s > sans*
Supcr > soure, sur. • 
Trans > trcs} au dela. 
Ultra > oulrc.
Versns >

2) Prkpositions composćes (cn laiin vulgaire).

ante > avant.
De ab antc > dcvanl.
Dc cx >

//jj/zt’, dcvenu dinsqtic > dttsguc, jusque. 
In versus > envcrs.

I

3) Adverbes.

Fc>m > forSj hors.
Dc inlus >
Z/////5 > e/^.
7///ro //.tj/ič > trosque, tresquc, jusque. 
ifr/ro > riedrc, ricre, a rierc (ad retro).
Stibtus > sol%, sous. "
Surstim > j//j////z > 5//J ct composes.

La languc fran^aisc a forme d’autres composes, sur 
tout avcc de: dcssus, dessous, dcdans, derriire, dcvers, etc., 
qui etaient prepositions cn mćme lemps qu’advcrbcs.

4) Participes presents.

Durant, mojennant, nonobstant, pendant, suivant, tou- 
chant. Pcu frćquentes dans Tanciennc langue, ces prćpo-
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sitions provicnncnt dc la languc du palais cl dc la clian- 
cellcrie.

Participcs passćs. Honnis, exccpUr clc.

5) SuBSTANTIFS.

Chi'% (probablemcnt dc casis, abl. pluricl dc casd); Ic^ 
(lalns) prćs de; composćs : cn torn, aulour de; environ 
(dc in-h*gironein, dc girus, tour), etc.

CONJOKCTIONS •

Conjonclions de coordination : et el nc, ni (lat. ncc). 
Pour cl on trouve souvent si (sic). Ni rćpćtć pcutavoir 
quelquefois un scns dubitatif plulot que nćgalif; cf. la 
Syntaxe.

Plusieurs dcs principales conjonctions latines de subor- 
dination se sont pcrducs, comnie ut et ctnh.

Otiando a pcrsistć, qnomodo ćgalemenl (commc); si cst 
devemi d’abord sc, puis si a ćlć rćtabli sous l’influencc de 
Pćlymologic ou par suilc dc phonćlique syntactique (s’il 
vienl); quare est dcvenu car et a formć une conjonction 
dc coordination.

La conjonction par exccllencc dcs langucs romanes 
provient du lalin quid (plutot que dc quod). Elle a scrvi 
h former un tres grand nombre de conjonctions nouvelles 
dont voici lcs principalcs :

A ce que, afln quc.
Ains, ain$ois que, avant quc (*anlius quid' ?).

i. Nous mcttons cntrc parcnlhcscs los formes lalincs cl*ou lcs 
conjonctions dćrivcnt.
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Combien que, quoiquc.
Dds que (ile cx quid).
Excepte que (excepto qnid).
Pendant quc.
Pour que (pro quid au licu cle per quod).
Puisquc (posl quid, au licu de postquavi)y au dćbut 

conjonction dc temps.
Quoique (quid quidl).
Selon que, etc.
II y a dcs conjonclions encore plus completcs dont le 

procćde dc formation est visible : jusqua ce que, par ce 
que, pour ce que, cn ce que; a fin que, a celle fin que (auj. d 
seule fin que), ja$oit que (=ja soit que).

Pour le classemcnl des conjonctions, voir les gram- 
maires elemcntaircs.

i::

v'

i
r.

’Ji

NE G/VTIONS

En latin on avail non ct ne, ce dcrnier mot marquant 
surlout la dćfense nćgativc.

Non est scul reslć en frangais avec la conjonction 
disjonclive ni < nec.

Non s’esl d’abord affaibli en nen : cf. infra ncnnil; nen 
lui-mćme s’est ailaibli en ?7£, par suilc dc son cmploi 
comme atone.

La plupart dcs mols nćgalifs lalins ont disparu, sauf 
l’adverbe negatif nunquam qui a donne nonque-\-s, rcm- 
placć bicnlot par ja mais (dc jam magis).

Nesun < ne ipsum unum signifie : pas un.
A cdlć de nullus, il a existć, en latin vulgaire, une 

formc aliqunus qui a donnć alcun, aucun, mais qui n’a

i. Lat. vulg. qucd qu(d, lc prcmicr f (fcrmć) acccntuć doviont 
rćgulićrcmcnt ei-oi, lo fiecond atono n’est pas diphtonguć.

M
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pris lc sens negatif qu’avec ne. Cf. supra, Paonoms In-
DĆFINIS.

Pour lc neutre on emploie rien1. Ce mot ne s’em- 
ployant guere qu’avec dcs verbes accompagnes d’une 
negation flnit par prendre le scns negatif.

Les termes qui complelcnt la negation sonl nombrcux 
en ancien frangais; on cmployait des mols designant dc 
pcliles clioses, dcs fruils: alie, cenclle, fie, nois, pomme, 
espi, festu; mie, gontte, pas et point ont seuls survecu.

Neant (anciennes formes nient, noient) parait provenir 
de ne indc ou peut etrc de ne gentem.

153

Reponse affirmative ou nkgative.

La reponse aflirmative se faisait ordinairemcnt par o ct 
aussi par rexpression o il2, en sous-entendant le verbc 
de l’interrogation : vient-il? o il [vient]; boit-il? o il 
[boil], elc. Lcs dcux ćlćments s’ćtant soudes on a cu oil, 
puis par amuissemenl de / final ct passagc dc o proto- 
nique a ou Ia forme actuclle oui.

La rćponse nćgalive sc faisait par non ou non il, qui 
est dcvcnu nen il, puis nenni, avcc chute de / ct redou- 
blcment dc?/. La prononciation est7mni; mais beaucoupde 
patois ont la prononciation nan-ni; on entend ćgalement 
nčnni, avec c ouverl.

On pouvait rćpondrc aussi: o je (avcc le pronom de la 
prcmiere personne) et naje (pour non je). Mais ces ex- 
pressions sont plus rares ct n’ont pas survćcu.

On pouvait aussi rćpondre par si, soit scul, soit suivi 
du vcrbc faire a un mode personnel: si fa^ (irc p. sg.

1. Ricn signifiail au dćbut, conformćmcnl a son ćtymologic (r«m), 
cliosc : unc ricns = unc cliosc.

2. IIoc ilti (pour illc); non il = non ilti.
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ind. prćs.), si fail (3C p. sg. ind. pres.), si faisons, si 
fcrons, elc.

Enfin on pouvait repondrc par dcs adverbes d’affir- 
mation comme: certes, voirc.

m

■

fi
INTERJECTIONS

Lcs intcrjections marquant divers mouvemcnls dc 
l’ame, comme la joic, la douleur, la colćre, ctc., lc 
nombre dcs mols qui peuvcnl exprimcr ccs « passions » 
est assez grand. Lcur elude est d’aiilcurs du domaine dc 
la grammairc ćlćmcnlaire ou du lcxique. Citons ccpen- 
dant Texpression hclas ! qui, composće avcc une intcr- 
jcction et un adjeclif variable, devient hd lassc, dans l’an- 
cicnne langue, quand c’esl une femmc qui parle.

Aie signific aide.
Da, que l’on a dans oui-da, vient dcs deux impćralifs n 

accolćs di-va.
Aulres interjections : ah I bah ! ouais ! Onomatopćes : 

pif, paf, pouf! Impćratifs : tiens, allons; garc. Noms : 
Silcncc! Pesle! Paix !

. >



troisiEme partie

SYNT AXE



r

.
•i

) i

t
i

i

+j



CHAPITRE VI

SYNTAXE DE L’ARTICLE, DU NOM, 
DE L’ADJECTIF, DU PRONOM

La syntaxe frangaise a el6 fixee au xvn® sičcle, on sait 
h la suite de quelles polemiques et de quelles discussions. 
La syntaxe de la languc du moyen age nc connait pas 
les r6gles rigoureuses ćtablies par les grammairiens mo- 
dernes. Mais il y a des usagcs et des habitudes auxquels 
les ecrivains de cette epoque se conforment: cc sonl les 
principaux de ces usages syntaxiques quc nous allons 
relever.

Ce qui caracterise celtc syntaxe de la langue du moyen 
age, c’esl une tres grande libertć. Aussi ne saurait-il člrc 
queslion de regles au sens moderne du mot.

Ces « regles » sont loin d’čtrc absolues; elles ne sont 
pas appliqućes d’une manićre uniforme ct lcs « excep- 
tions » sont quelquefois fort nombreuses. G’csl cn se 
souvenant de cette observation importante qu’on devra 
entendre les « rčgles » de syntaxe que nous allons expo- 
ser. Elles sont plulot une fagon de parler, un usagc plus 
frćqucnt que l’usage contraire.

D’autre part la littćrature du moyen agc ćtant surtout 
l’oeuvre des clercs, toute influence savantc est loin d’elre 
exclue. Cette influence s’exerce surtout dans les traduc- 
tions, les paraphrases des ouvrages religieuz; elle est
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sensible dans quelques tournures syntaxiques qui rappel- 
lcnt la syntaxe laline.

Enfin on remarquera que bcaucoup d’anciennes cons- 
truclions sc sonl mainlenues dans la langue modcrne, du 
moins dans cellc du xvie et du xvnc siecles. Comme nous 
n’avons pas eu Hntenlion d’ecrirc rhisloire de la langue, 
nous nous sommes conlente dc signaler les principales de 
ces survivances. Elles suffiront a illuslrer une f’ois de plus 
celte verite si souvcnl exprimee — el si peu admisc par 
ccrlains esprits — quc la langue classique ne se comprend 
bien — et ne s’explique — que si on connait la langue 
ancicnne. Aucun discipleallardede Malherbeoudc Boileau 
ne scrait plus excusable de croire le conlraire.

Nous avons pris nos cxemplcs de prefćrence dans 
lcs ouvragcs suivants : Vie dc Sainl Alexisl, Pčlerhiage 
de Cbarlemagne, Chanson de Roland', Cbastclaine dc
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i. Composćc vcrs io.'io ; ćd. Gaston Pnrisot M. Roqucs (Classiqnes 
franrnis du Moycn-dgč).

a. Tcxlc du manuscrit d’Oiford, publić pnr G. Grcebcr (Bibliothccu 
Romanica. n09 0 3-54). Nous y avons introduit quclqucs modificalions 
surtout orthographiques.

La Syntaxc de VEssai de Grammaire dc iancicn francais dc K. 
Etiennc abondc cn observations ingćnieuscs fondćcs sur l’ćtudo dc 
teilcs nombrcux : nous nous cn sommcs scn'i avcc fruil pour ccllc 
partic dc nolre Iravail.

Lcs cxcmplcs conccrnant lc xvie sićclc sont cmprunlćs cn gćnćral 
a: Daiimesteter et IUtzfeld, Lc XVI4 sicclc en France, irtf ćd., 
Paris, 1S78.

Plusicurs cscmplcs sont cmpruntćs a la Chrcslomathic dc iancicn 
francais. dc Gaston Paris ct Langlois (4* ćd., iqo4), donl l’inlroduc- 
tion conlienl dc prćcicuscs notcs do syntaxo.

Pour Ic xvii® sii'clc nous nous sommcs scrvi dc : IIaase, Syntaxc 
frcnraisc du XVIIe si'cclc, trad. Oueiit. Paris, 1898, ainsi quc dc la 
Grammairc historirjuc dc-M. F. Brunot ct dc VUistoirc dc la lanijue 
fran^aise du mćmo autcur. Tome IV (Paris, Colin, 1913). Lc tomc l 
du mćme ouvrago nous a fourni aussi d’intćrcssants cxcmplcs ct do 
prćcicuscs obscrvations. On Irouveradcs rcnsoigiicmenls bibliographi-
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Vergi1 : c’est a la Chanson de Rolatul que nous nous som- 
mes refćre le plus souvenl.

ARTIGLE

ARTICLE DĆFINI

On a vu dans la Moupiiologie que l’article dćGni pro- 
vient du pronom dćmonslralif lalin il/e, illa. Lo souvcnir 
dc cellc origine fait que, aux debutsde la langue, rarliclc 
n’estemployć quepour dćtermincr avec prćcision un objet.

D’une maniere gćnćrale rarticle esl d’un emploi beau- 
coup moins frćcjuent dans la languc ancicnne quc dans 
la langue modernc.

0. MISSION DE l’aRTICLE DEVANT LES NOMS ABSTRAITS. ----
Ainsi, en gćnćral, rarliclc n’esl pas cmployć devant les 
noms abslrails.

Ex. : Pechic^ lc niat tolut. (Alexisy 108.)
Lc pćclić me l’a enlevć.
En icest siecle nos achat pais et joie! (lbid., 623.) 
Qu’en ce siecle il nous procure paix et joie !
Foys et creancc cstoit une chose oii... (Joinville, 45 a.) 
La foi ct la croyancc...
Li rois ama tant vcritt.(Id.)
Le roi aima tant la vćritć.

G’cst ainsi quc l’anciennc langue disail : avoir honte, 
avoir peur, avoir faim, avoir gucrrc; faire, donner bataillc, 
faire justice, lorl paix; fairc guerre; dire verite; donner 
victoire, esmouvoir guerre; faire fidćlite; portcr foi, clc.

rjucs complcts dans l’ouvrago suivant: IIorluc ct Marinet, Biblio(jra- 
phic dc la Syntaxc du fraw;ais, Lyon — Paris, 1908.

1. Classiqucs fran^ais du moycn-dijc.
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La syntaxe moderne a conserve cel usage dans des cas 
assez nombreux ou un nom abstrail (plus rarement con- 
cret) est complćment direcl d’un verbe, surtout des 
verbes avoir, douner, fairc, prendre: avoir tort, faire tort; 
avoir honle,faire hontc; prendrc fait ct cause, prcndre rang; 
donner tort, gain dc cause; livrer bataille, etc.

L’article est en general supprime devanl les noms 
abstraits dans les provcrbcs ou les senlcnces. Get usage 
s’est egalemcnt maintenu dans la syntaxc moderne.
Ex. : Coro^ de rei nest pas gicus de pclit cnfanl.

* (ViedeS. Thomas, 1626.)
Gourroux de roi n’est pas jeu d’enfant.
Patienceel longueurde temps 
Fonl plus que force ni que rage.

•Gf. Pauvrctć ncst pas vice.

Omission de l’ahticle aphes les phepositions. — Aprcs 
cerlaincs prepositions, surlout apres d, cn, conire, par, 
l’article cst ordinairement omis. On đisait : cn chanip; en 
maison; contre niont; a val; a mont; cn ciel; cstre a cort 
(=elre a la cour); aler par tcrre ct par mer, ctc. II est 
restć des traces de cet usage dans la langue moderne: 
itre bien en cour, par lerre ct par nier, en temps et lieu, etre 
sur pieds, cn chambre de conscil; au xvic siecle on disait: 
en Parlcnicnt.

Article devant les noms phopres. — L’arlicle esl ge- 
neralcmcnt omis devant les noms de pays.
Ex. : A remembrer li prisl.....

De doucc France. (Rol. 2877-79.)
II se mit a se souvenir dc la douce France.
Envcrs Espaigne en al tornel son vis. (Rol., 2876.) 
Du cote de /'Espagne il a tournć son visage.
Vers Orient, vcrs Occidcnt.

100

(La Fonlaine.)
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Devant les noms de peuples, ainsi que devant paien, 
crestim (au pluricl), il csl omis dans les plus anciens 
textes.
Ex.: Paien sciifuicnt; les Paiens s’enfuicnl.

Paien s'adobcnt d’osbcrssarra%incis. (Rol., 994.)
Les Paiens se revelent dc haubcrts sarrasins.

L’emploi de Tarticle dcvant les noms de peuples est 
rare au xn° siecle; il dcvicnt beaucoup plus frequent au 
XIII0 siecle, surlout cn prose. Cf. encore dans Viilon : 
Jebannc la bonnc Lorrainc — Ou’Euglois brulčrent a 
Rouen.

Pour les noms dc riviercs Tusage general est qu’ils 
prcnnent rarliclc, sauf quand ils sont precćdes dcs prć- 
positions dc ou sur. La rivierc de Saone, Ic flcuve dc Jour- 
dain, unc citč sur Scine.

Les mots commc cicl, tcrrc, paradis, cnfcr, diable, 
natnrc, fortunc, nuit, jour, di (jour), ne prcnnent pas 
ordinaircment Particle. Ils sonl trailes comme des noms 
proprcs.

Ex. : Dc Paradis li scit la portcovcrtc. (Rol., 2208.)
Du Paradis lui soit la porle ouvcrte.
Elle vouloil dou fcu ardoir Paradis ct dc l9yaue estcindre 

Enfcr. (Joinvillc, /11\5 c.)
On disait cn Paradis, comme en cnfcr.

ICI

Article dans les enumerations. — Commc dans la 
syntaxc modcrne l’article est ordinaircmenl omis dans les 
ćnumćralions. Mais il pcut aussi etre exprimć, ou n’elrc 
cxprimć quc dcvant lc prcmicr nom.

Ex. : Ad or fin sont Ics tablcs ct cbaičdrcs ct banc.
(Pclcrinage, 34ć.)

Les tables, chaiscs et bancs sonl d’or fin.
Anolaue. — Graimnairo ćlćmontniro dc l’ancicn francai3. 11
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Article apres l’adjectif Tout. — Enfin Tarliclc dć- 
fini csl ordinaircmcnt supprimć apres l’adjcctif indćfini 
tout, surtout cmployć au fćminin ou au masculin pluriel. 
On disait: tote gcnt (lout lc monde), totes terres (loules 
lcs terres), iolc nuit (loutc la nuil), clc. Cf. infra, Pro-
NOMS INDEFINIS.

Ex. : Dc tresto^ reis vos prescnt les corones. (Rol., 2625.) 
Dc tous les roisjevous prćscnlc lcs couronncs.

Artici.e emplove comme pronom demonstratif. — 
Parmi les cmplois dc rarliclc propres a la languc du 
movcn-agc, il faut cilcr lc suivanl. L’arlicle dćfini pcul 
remplaccr un pronom dćmonslralif dcvant un subslanlif 
qui lui sert de complćment.

Ex.: Al tenis Noc et al lcnis Abraani 
El al David. (Alexis, 5.)
A Tćpoque dc IS’oć, h ccllc d’Abraam ct a celle de 

David.
Por la2 Cbarlon dont il odit parler,
La soc fist Prcciosc apclcr. (Rol., 3i/i5)
G’cst-a-dirc: « pour celle (Pepćc) dc Charles dont il 

avait cnlcndu parler, il fil appeler la sicnne 
Prćcicusc. »

N*i troverenl dčfension fors sol la Deu. (Livrcs des
Rois.)

IIs n’y irouvćrcnt d’autre dćfense quc celle de Dieu.

Pour Tcmploi dcs dćmonslratifs en fonclion d’article, 
cf. infra, p. 180.

Lorsquc lc complćmenl dćlcrminalif d'un nom cst 
cui (cas rćgime dc qui, cf. infra) cc nom, qui cst d’ail-
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. Cornposo do trcs ct dc tot (lat. vulg. trans totum, au dcli dc
loul).

2. Sous-cntcndu : espcde.
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leurs place apres cui, nc prend pas ordinairemcnl d’arlicle.

Ex. : Godefrois, cui atune soit sauvie.
(Rotnan de Bauduin de Sebourc, XXV, 6/|.) 
Gođcfroy, dont Fame soit sauvće !
Je ving au conie de Soissons, cui cousine germainnt 

favoie espousee. (Joinvillc, 238.)

163

On trouve encore dans Joinville des cxcmples comme 
lc suivant: le roi de France cui cosins il ere (/12 e); en cui 
garde (i 12 g), clc.

Article devant les supehlatifs. — Quand le super- 
latif forme avec plns, moins, micux sc trouve aprćs lc 
subslantif (ou un pronom), Farliclc est genćralcment omis. 
II en est dc meme pour les superlatifs dcs adverbes.

5

Ex. : Ad un des por% qui plus cst pris de Rome.
(Alcxis, 196.)

A un des ports qui sont le plus pres de Komc.
Par les sain^ que Dieu a plus amc^.

(Aimeri de Narbonnc.) 
Par les sainls que Dieu a le plus aimćs.
Ce fut cil quiplus noblemcnt arriva. (Joinvillc, i58.)

On disail de meme : plns tost qu’il pot = le plus tot 
qu’il put1.

Au xvi° sićcle on hćsile enlre Femploi dc Farticlc 
dcvanl lcs supcrlalifs dc cc genre el son omission. Du 
Bellay dira indiirćremmcnt:

L’cnfant crucl dc sa maiti la plus forle. (I, 110.)
Car le vcrspluscoulant est lc vcrspluspaifait. (11,69.) 
Cest la beste du monde plus pbilosopbe.

(Rabelais, I, Prol.)

1. On lit dans Villon : Pcisscz-vous cn niiculx quc pourrcz. (Grand 
Tcstamcnt, 346.)

J

\
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Au xvnc sićcle les exemples de cettc construclion sonl 
encore abondantsl.
Ex. : Maisjevais emp\oyer mes ejforls phis puissans.

(Moličre, Etourdi, V, 7, 18S9.) 
Le remide phts prompt oit j’ai su recourir.

(Moliere, Depit amourenx, III, 1780.)

Aprfcs i65o, sous l’influence de Vaugelas, la repetition 
de Tarticle est de rčgle.

Article devant les adjectifs possessifs. — Les ad- 
jectifs possessifs accenlues prenaient ordinairement l’ar- 
licle : la mcie mort; li miens fredre; li suensparente^, etc. * 
Cf. infra Pro.noms et adjectifs possessifs.

iCi

Article avec les noms de nomure. — La construction 
Dcs trois les deitx sonl morts (Corncillc) dale de l’ancicnrie 
languc, 011 Tarticle « est de rigueur devant un nombre 
dćsignant unc partie dćlerminee d’un lout” ».
Ex. : Des do%c pers Ics dis en sont ocis. (Rol., i3o8.) 

Sur les douzc pairs dix sont morts.
Et luit nostre homme sont si las, par ma foi, 
Quc unc femme ne valcnt pas li iroi.

(Aimcri de Narbonne.)
Li dui lournoient les testes ariercs el H ainsnc^ aussi.

(Joinville, 526 c.)
Deux lournaient leurs tćtcs cn arrićre ct l’ainć aussi.
Ensi ful dcvise^ li assau^ qne les trois batailles des sct 

garderoient I’ost par defors et lcs quatre iroicnt d 
Vassaut. (Villchardouin.)

L’assaut fut ordonnć ainsi: trois corps sur sept 
gardcraienl I’armće contre une attaque du dehors 
et qualrc iraient a l’assaut.

1. Cf. Ilnaso, Synlaxc J'rangaisc du XVIIe sicclcj §39 A. 
3. G. Paris, Clircstomathic dc Vancicn fran^ais, p. lxi.
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ARTICLE INDEFINI

L’article indćfmi un se rencontrc quelquefois dans les 
plus anciens lextes, surlout dcvant les noms concrcts, 
mais cn gćnćral il cst omis, principalcmcnt dans les cas 
suivants : apres les verbes estre, paraislre, devenir : ricbes 
hom fu (.Alexis, i /i); apres des tcrmes de comparai- 
son : si fait droite sa reie come ligne qui tcnt (Pilerinage, 
297) (= il fait son sillon droit comme une ligne qui se 
tend); apres une proposilion nćgalive et surtoul apres des 
adverbes nćgalifs comme onqucs, jamais (c’cst encorc la 
regle aujourd’hui).

Ex. Tene^ mon helme, oncques meillor no vi (Rol., 629).
Tenez mon heaumc, je n’en vis jamais de meilleur.

Meme cn dehors de ces cas particuliers Tomission de 
l’article indćfmi1 est la regle, surtout au pluriel et dcvant 
dcs noms abslraits.

Ex.: Sur palies blancš siedent cil chcvalier. (RoL, 110.)
Les chevaliers sont assis sur dcs lapis blancs.
En% en lor mains portent branches d’olive, (Rol., 93.)
Entre leurs mains ils portent des branches d’olivier.

Omission devant un nom abstrait.

Enscmble ot Ini grant massc de ses bomes. (A lexis, 211\.)
Avec lui une grande masse deses hommes.
Dame, dist-ele, joai fait si grant perte. (Alexis, 148.)
Dame, dit-ellc, j’ai fait une si grandc perte.

1. Lc pluricl dc l’articlc indćfini un a ćtć rcmplacć dans la languc 
modcrnc par dcs, qui cst lc pluricl dc l’arliclc partitif.
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Sorpie^ sc drecct, mais ilalgranl dolor. (Rol., 29.34.) 
II sc đresse sur picds, mais il a nnc grandc đoulcur.

IC6

ARTICLE PARTITIF

L’articlc parlitif est tres rarcdans l’ancienne langue(on 
n’en trouvc pas d’excmplc au xic siccle) elil necommcnce 
ili ctrc frequent qu’au xvc si6clc. On l’employa d’abord 
avec des substantifs complćmcnls. Ondisaitau xi® sićcle: 
manger pain, manger viande, boirevin; nc faire mal; avoir 
dommage, etc.

Au xvic siecle Tomission dc rarticlc partitif est encore 
frequente.

Ils leur disent injures. (Uonsard, Elegies, XXX.) 
On seme contre icelle horriblcs rapports.

(Galvin, Inst. Cbret., Pref.)

Le nouvel usage s’etablit au xvnc siecle; mais les excm- 
ples d’omission ne sont pas rares, du moins au dćbut du 
siecle; car, a la fin les exemples deviennenl plus rares, 
surlout cn prose.

Lx.: Je voulais gagner temps pour mdnager 1a vie.
(Corniellc. Polyencte, V, 2, 1876.) 

II avait vu sortir gibier de toutc sortc. (Id., IV, 161.)

SUBSTANTIFS

Emploi des cas. — Le cas-sujct s’cmploic non seule- 
ment en fonction dc sujel, mais aussi d’atlribut, avcc lcs

1. Cf. Ilaaso, Synl. Jr., §117.
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verbes a formc ou i sens attributifs: etre, devenir, pa- 
raislrc, s’appeler, avoir nom, se faire, etc.
Ex. : Joai nom Charlcmagnes. (Pelerinage, 307.)

Ouand Rollan^ vcil que bataille scra 
Plus se fait fiers que lcon ne lcufart. (Rol., 1110.) 
Quand Roland voit cju’il y aura balaille, il sc fail 

plus fier quc lion ni lćopard.
Li Empereres sc fait e bal\ e lic^. (RoL, 96.) 
L’empcrcur sc fail joyeux et contcnt.
La voldrat il crestiens devenir. (Rol., 155.)
La il voudra dcvcnir chrelicn.

Voici l’attribut au cas-rćgime :
Uns Sarrarins... scfeinst mort. (Rol., 2276.)
Un Sarrasin... se fcignit mort, fit semblant d’etrc 

mort (lal. Unus... se finxit mortuum.)

C’cst rexislencc du cas-sujet ct du cas-regime cjui pcr- 
mct a Tanciennc langue unc trćs grandc libcrte dans 
l’ordre des mols.

107:
I

i

t

Substa.ntifs attributs. — Dans l’eNprcssion cest unc 
bonne chose que la paix, la paix forme le sujet rćcl, comme 
on le voit dans la lournurc suivantc, qui a le mćme sens : 
la paix est une bonne chose. L’ancien frangais disait ordi- 
naircmcnt, dans cc cas: bonnc chose est de la pais, le 
de marcjuant l’originc, lc point de dćpart. De h\ lcs touV- 
nures modcrnes avec un infinitif: cest une honte dc mentir, 
ccst une joie dc..., ccsl un jcu de..., etc.

Autrcs exemples : gran^ tresors est de la santi; noble 
ordene est de chcvaleric; moult est male chose d'envic; de 
vostre mort fust gran^ damagcs, etc.

Mćmc cmploi au xvnc sićcle.

Un homme qui ne s;ait que cest de scicnce.
(Malherbe, II, 355.)
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Je sais ce que ćesl d'atnour et 1c dois savoir.
(La Fonlaine, Psycbe.) 

Qv!csl-cc de la vie? Ouesl-cc quc de nous ? (Bossuet.)

Cf. lcs expressions : si j'ćtais que de vous, si j’čtais de 
vous. Dans cct emploi de a ćte remplacć par que, ou il 
s’esl maintenu prćcćdć de quel.

iGS

Lc subslanlif attribut est souvent prćcćdć dc la prćpo- 
sition a (fr. modernc pour); cet emploi a durć jusqu’au 
xvnc sićcle.

Ex. : Avoir a femc; cslirc a cmpereor; coroner a empereor; 
recevoir a seignor ; sc tcnir a boni; rctenir a ami; 
prcndrc a feme, etc.

Ancui scra coronc^ al moulier 
Scs fil% a rei. (Cour. dc Louis, 1532.) 
Aujourd’hui, au moulicr, son fils sera couronnć 

roi.
Les plus grands y tiendront volrc amour a bonbeur.

(Corneille, Polyeucte, II, i.)

Cf. aujourd’hui : prendre d tćmoin.

COMPLEME.NTS DETERMINATIFS SAKS PREPOSITIOK. ---  Le
substantif dćsignanl une personnc ou unc chosc person- 
nifiće, complćment dćlerminatif d’un nom (joint aujour- 
d’hui au nom prćcćdcnt par la prćposilion de ct qucl- 
quefois a) se mcl ordinairement au cas rćgimc sans 
prćpositicn; il peut prćcćder le nom dćterminant, mais 
ordinairement il le suil. Celte construction qui rappelie 
Je gćnilif latin ('lc peuple Dicu : populus Dcia) cst un des 
traits les plus caractćrisliqucs de l’anciennc languc.

1. Ilaasc, Syni. fr., § 107.
2. En rćalitć populus Dco cn latin vulgairc, la formo du gonitif 

ayanl disparu.
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Ex. : Li doi serjant son pedre. (Alexis, 117-)

Les deux scrvilcurs ć/ć son p6rc.
Nccrcit cn Dcu le fil Sainte Marie. (Rol., 1634 -) 
II nc croit pas en Dicu, lc fils dc Saintc Marie. 
Ma mcre arsistes cn Origni mostier.

(Raoul dc Cambrai, 2271.) 
Vous brulales ma mcrc au moutier d’Origini (nom 

propre traitć comme un nom dc pcrsonne.)

On disait dc mćme: le gonfanon le roi = le gonfanon 
du roi; un dent Sainl Picrrc = une dent de Saint Pierre; 
la mort Roland = la mort de Roland; li angelcs Deu = 
l’ange dc Dieu; la volonti le roi = la volonte du roi; 
Vbostel le duc = rhotel du duc, elc., elc. On disait 
meme : Franc de France repairent dc roi cort} avcc sup- 
prcssion des deux arlicles1.

Celle lournure,- si frćqucnte en ancien frangais, dispa- 
rait au xiv° sićcle. La iangue modernc en a ccpendant 
conservć des traces, dans des cxpressions comme : Holel 
Dicu, Fete-Dicu, bain-maric, Bois-le-Comtc (ct aulrcs for- 
mations semblables), Cboisy-le-Roi, morbleu (= mort 
Dicu), etc.

La relation dc parenlć peut etre marqućc, cnlrc deux 
subslanlifs par a.

Ex. Fille ad un conte (Alexis, 42); fillc rf’un comte.

SuBSTANTIFS COMPLEMENTS INDIRECTS SANS PREPOSITION.
— Un subslantif complćment indircct est joint souvent 
h un verbe sans prćposition.

Ex. : Li nons Joiosc l'espedc fu done^. (RoL, 25oS.)
Lc nom de Joyeuse ful donnć d l’ćpće.

1. Pcut-ćlrc doit-on rapportcr au mćmc usagc dcs cxprcssions 
commc: cn yvcr lcns, cn estć lcns, au tcmps d’hivcr, au tcmps d’ćtć
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Mande^ Carlon, a Vorgoillos, al ficr. (Ibid., 28.) 
Mandez a Charlemagne, a rorgueilleux, au fier. 
Nebicn ne mal ne respont son nevont. (Rol., 216.)
Ni bicn ni mal il nc repond a son ncveu.
Por ses pecbie^ Dieu porofrit le guant. (RoL, 2365.) 
Pour ses peches b. Dicu il offrit lc gant1.
Cest mien seignor cn bataille faillirent. (RoL, 2718.) 
Ils faillirent a mon seigneur cn la bataille.
Mon scignor dites quil me vienge vcoir. (RoL, 27/16.) 
Ditcs d mon seigneur qu1il viennc me voir. 
Uamirail dites quc son bosl iamcint. (RoL, 2760.) 
Diles d Pamiral qu’il y amene son armee.

Cet cmploi, frequcnt au debut dc la languc, devient 
plus rare aprčs le xic sieclc et disparait aprcs le xivc. II 
s’est mainlenu avec les pronoms pcrsonnels placćs imme- 
diatement devant le verbe: ilme dit, je lui enleve, ilseparle.

SuBSTAN’TIF COMPLEMENT d’uN VERBE DE MOUVEMENT. ----
Un substantif peut ćtrc employć comme complćmcnt cir- 
conslanciel sans prćposilion avcc dcs verbcs dc mouve- 
ment (verbes ncutrcs).

Ex.: Tant cbevalchicrent et veics ct cbemins. (RoL, /|o5.) 
Ils chcvauchćrcnt tanl parvoies et par chcmins. 
D’enz de la sale uns vellres avalat 
Qui vint a Cbarle les galos cl les sal%. (RoL, 1.) 
Dc dans la salle un chien de chassc desccndit, qui 

vint vers Charles en galopant ct en sautant (mot 
d mot: les galops et lcs sauts.)

On disait: alcr le pctit pas, grand pas; aler son cbemin, 
cxpression qui s’est mainlenuc (cf. passcr son cbcmin); 
venir grant alure (cf. marcbev grand train), elc.
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. Au vcrs 2389 on trouvc, avcc la mimc formulo, a Dcn.
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ADJECTIFS

Emploi du neutrr. — La languc modernc emploie des 
adjcclifs au neutre en fonction d’adverbcs : scntir bon, 
voir clair, portcr beau. La languc du moycn age connait 
aussi cel emploi, qui y est beaucoup plus frequcnt.

Ex. : Semprcs morrai, mais chicr mc sui vendu^.
(Rol., 2o53.)

Je mourrai bicntot, maisje mcsuis vcnduchercmcnl.

A la diffćrencc de la languc modcrnc Tadjeclif pouvait 
aussi s’accordcr en gcnre et en nombre avec lc sujct.

Ex. : Sa proucce li erl ja venduc trop chicrc; vaillance est 
chicre achelee; pcrdris fresches tuecs; or sui je li plus durs 
(= durement) ferus'.

Ce qui caracterisait la formc nculrc de l’adjectif et du 
parlicipe passe, c’est qu’ellc nc prcnait pas s flexionnellc 
au cas-sujct singulicr. On disait : il cst bels (masc.), mais 
$0 csl bcl (ncutrc).

Ex. : Quant li jor^passel el il cst anoitet. (Alcxis, n a.)
Quand lc jour passe el qu’il fut « anuite », qu’il 

fut nuit.
Sonent milgraisle, por $oqucplusbelseit. (Rol., ioo/i.)
Mille trompettes sonnent, pour quc ce soit plus beau.
Jl cst jugict quc nos les ocidrons. (Rol., 884.)
II est juge que nousles tuerons.

Les ađjectifs nculres substantivćs lc beau, rutilc, Vagrta- 
ble sont d’un emploi tres rarc dans l’ancienne langue. 
L’adjcclif neulre s’cmploie principalcmenl comme attri- 
but.

i. Toblcr, Vcrmischtc Bcitracgc, I (ire ed.), 65.
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Accord des adjectifs. — L'anciennelangueusait cTune 
tres grande liberte dans l’accord dc radjectifse rapportanl 
a plusieurs substanlifs. Ordinairement l’accord se faisait 
avec lc substantif le plus rapproche, quels que fussent lc 
genre et le nombrc des aulrcs.

Ex. : Lipnlais et la sale dc pailes porlendudc.
(Pelerinage, 332.)

Le palais et la salle lcndus dc soieries.
Covert cn sont li val cl les montaigncs 
Et li laris et trcstotcs lcs plaignes. (Rol., ioS/|.) 
Couvertes en sont les vallees et lcs monlagnes et lcs 

landes et loutes les plaincs.

Accohd des adjectifs Demi, Mi} etc. — Dčmi, dcvant 
un nom fćminin, peul s’accordcr ou resler invariable.

Ex. : Demi tnon ost vos lcrrai cn prescnt: je vous lais- 
serai en prćscnt la moitić dc mon armće (Rol., 785). 
Mais on trouve aussi le fćminin : dcmic licuc.

On trouve dcmic morte plutot quc dcmi-morle; la syn- 
taxc moderne cmploic dans ce cas-la dcmi au ncutre; 
l’ancicnne synlaxe fait ordinairement l’accord : ex. demie 
perdne; l’cspk demic Iraite.

Mi gardait son role d’adjeclif dans des expressions 
commc : en mic nnit.

Nu et plcin s’accordent avcc le subslantif, qu’ils soient 
places avanl ou apres. Pour lout, cf. lcs Phonoms inde- 
finis.

Adjectif consthuit avec Dc. — On pouvail dire — 
et on disait ordinairement — ta lassc merc; mais on pou- 
vait dire aussi : ta lassc de mere, ma lassc d'ame, mon las 
de cors (= coeur, au cas-sujel), ta sainlc dc boucbe, ta 
vieillc dc mčrc, clc.

Que diras-lu, cbćlive d'dmc,
Quand tu vcrras ta doucc damc ?
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Li fel d’anemis (cas-sujet singulier; li felon d’anemi, 
cas-sujet pluricl)1. Cf. aujourcrhui : cc fripon dc valet el 
autres cxprcssions semblablcs; car dc peut dependre aussi 
d’un subslantif qui prćcede.

CONSTRUCTION DU COMPARATIF

L’ancien fran^ais construit le comparalif avec que} 
comme Ie frangais modcrne.

Ex. : Plns sc fait ficrs que lion nc lićpart (Rol., 1111.) 
II se lait plus fier quc lion ni leopard.
PIus aimct Dieu quc trestot son lignagc.

(Alexis, 25o.)
11 aime Dieu plus quc lout son lignagc.

Mais l’ancien frangais pcut conslruire aussi le compa- 
ratif avec dc, devant dcs substanlifs, dcs pronoms, ct — 
comme aujourd’hui — devant des noms dc nombre.

Ex. : N’ave^ baron qui miel% dc lui la facct. (RoL, 760.) 
Vous n’avez pas dc baron qui forme mieux l’avant- 

garde que lui (Ogier de Danemark).
Mcillors vassals de vos onqucs nevi. (Rol., 1867.) 
Jamais je ne vis dc mcillcurs vassaux quc vous. 
Meillor vassal de lui ja nc demant. (RoL, 3377.) 
Jamais je nc chercberai, jcncdcmanderai dc mcilleur 

vassal que lui.

Sur l’cmploi du superlalif formć avec le pltis, Ic moins, 
Ic mieux sans article, cf. supra, Article, p. i63.

Le comparatif d’egalitć se conslruit avcc comc, qui cst

1. Tous ccs cxcmplcs sont donnćs par Toblcr, Vermischle Bcilracijc, 
1 (irf ćd.), p. 113.
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par cxcellcncc, pendanl tout le moyen uge, la conjonc- 
tion de la comparaison; cf. infra, Puopositions suuon-
DONNEES.
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Ex. : Fist unecordc si louge comc elc pot. <
(Aucassin ct Nicolcte, 12, 14.') 

Ellc fit une corde aussi longue qu’elle put.

Apres le comparalif, il arrive souvent quc la proposition 
suhordonnee contient la negation, sans que cc soit unc 
regle absolue.

Ex. : Plus cst isnclš quc nest oisels qni volct. (Rol., 1573.) 
II est plus rapide que n’cst un oiscau qui volc.

>

:
PRONOMS

PRONOMS PERSONNELS

Emploi des formes accentuees et des formes atones. 
— On a vu plus haut (Moupiiologie) que les pronoms per- 
sonnels se presenlaicnt sous deux formes: toniquc ct atonc. 
La forme tonicpic s’emploie avec les preposilions, commc 
dans la syntaxe moderne.

Ex.: Sct a mei sole vels une fei^ parlasscs. (Alcxis, 448.) 
Si avcc moi seule tu avais parle mcmc une seule fois.

On disait donc: en tei, 0 tei (avec toi), encontre mei, 
por mei, por tei, clc.

L’ancien frangais emploie cncore la formc accenluee 
devant l’infinitif pur ct surlout devant l’infinitif precćde 
d’une preposilion, le gerondif et le participc passe. Cct 
usagc, cjuietait reste vivant juscju’au xvi° sićcle, a disparu 
dans la synlaxc moderne.

i

!

i



175SYNTAXE DU PRONOM

Ex.: As Inbles jucent por els csbaneierr(Ro!., 111.)
Ils iouent au Iric-lrac pour se distraire.
Fait sci portcr en sa cbambre voltice. (RoL, 2693.)
11 se fail porter (mol a mot: il fait soi porter) dans 

sa chambre voulee.
Pense^ de moi aidier. (Raoul de Cambrai, 2832.) 
Pensez a m’aider.

On disait donc : pour tnoi, toi, lui servir; pour moi 
accuser, acquitler; sil vous plaisoil moi comniander.

Au xvic s.: Les vcoir ainsi soy rigouller (Rabelais, I, /1). 
Contraints de soy retirer (Amyot, Fabius, /1). Pour soy 
‘gardcr (Grand Parangon, 107).

On emploie aussi la formc tonique, cn đcliors du cas 
precedent, quand on veul insister sur lc pronom, mar- 
quer une opposition.

Ex. : Quand jo mei pert, de vos nen ai mais curc.
(RoL, 23o5.)

Quand jc me perds, de vous (dc Durendal) je n’ai 
plus souci.

Tei covenist helmc ct bronic a porter. (Alexis, t\11.) 
C’est a loi qu’il aurait convenu de porler lc lieaume 

ct la broigne (cuirasse).

EMn.01 des pivonoms PEnsoNKELS sujets. — Conformć- 
ment a l’usage latin lc pronom personncl sujet cst gene- 
ralement omis.

On nc rcxprime quc lorsqu’on veut insister 011 marquer 
un conlrasle, unc opposilion.

Ouant jo mei pcrt, de vos nen ai mais cnre.
(RoL, 23o5.)

Quand je mc perds, de vous (de Durendal) jc n’ai 
plus souci.
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Tu ii’ies mes hom, ve jo nesui les sire. (Rol., 297.) 
Toi, lu n’cs pas mon vassal, ct moi, jc ne suis pas 

lon seigncur.
Tu por ton per, jol feraipor mon fil. (Alcxis, 155.) 
Toi pour ton compagnon, moi jc le ferai pour mon

17G

lils.

Cepcndant a la fin du xnc siccle l’emploi du pronom 
sujet se genćralise.

Les cas-sujets des pronoms personnels etaient, au sin- 
gulier, jc, tu, ill. On disait : jc ct tu irons; ne vos 11c il 
ni porlerc^ les pu\ (Rol., 260); il ct ses freres (= lui ct 
son frere); il dui (= cux deux); jc ct mi chcvalicr (= moi 
ct mes chevaliers); // maistrcs dcu Tcmplc ct jc (Join- 
ville), elc.

Ex.: II ct Rolan^el camp furent rcmes (Rol2779).
Lui ct Holand furent laissćs sur le cliamp dc bataille.
Des le xnc sićcle, on trouve ccpcndant la tournure 

modcrne moi et vous au licu de je et vous; mais ces lour- 
nures nc dcvicndronl connnuncs cju’Zi partir du xvc sićcle 
ct ne seronl de rćgle cjuTi la fin du xvic.

Emploi pleoxastique de II. — Quand une plirase 
commence par qui = cclui cjui, U cst cmploye plćonasli- 
cjucment dans le sccond mcmbrc de phrase. Ex. Qui 
moh est las il sc dort conlre terrc (Rol., 2/19/1). Celui qui 
est tres las dort conlrc lcrre.

Meme en dehors de ce cas, l’emploi plćonasticjue de il, 
aprćs un sujel deja cxprimć, esl frćquent dans l’ancicnnc 
langue.

Omission des pronoms neutres sujets II, Ce. — Les 
pronoms neulrcs il et plus rarcmenl fo, ce sujcts gramma- 
ticaux dc vcrbcs impcrsonnels, sont cn gćnćral omis.

(I

1. Scrt aussi dc 3e pcrsonnc <lu pluricl; cf. la Morpiiologie.

i
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Ex. : Donc li rcmembret de son seignor cileste. (Alexis, 07.)
Alors il lui souvient dc son seigncur celcste.
Ne puet altre estre. (Alexis, 156.)
11 ne peul en ćtre aulrement.
So^ ciel nat homc. (Alexis, 598.)
Sous le cicl il n’y a pas d’homme.
Asse^esl. miel^. (Rol., 5S.)
II vaul beaucoup mieux.
Qualre pedrons i at. (Rol., 5g.)
II y a quatre perrons.

L’expression modcrnc il y a sc prćsentait ordinaire- 
menl sous la forrne i at (lat. ibi habet), quelquefois al lout 
court, ct le nom qui suivail ćlait au cas-rćgimc, commc 
complćment de a.

L’omission du pronom nculre sujet est rcslćc frćquenle 
jusqu’au xvic sićcle. La langue moderne en a conservć des 
traces dans dcs cxpressions comme : tant y a que, tant 
s'en faut, naguire (= il n’y a gućrc, il n’y a pas beau- 
coup), peut-etre (= cela peut ćtre); piega (= il y a une 
pićce de temps, il y a un moment; encore dans La Fon- 
taine). On disait dans Tancienne langue : grant pic$'a 
= il y a tres longtemps.

177

OmISSION DU PRONOM PERSON’NEL DE LA 3® PERSONNE REGIME
dihect. — La grammaire moderne considćre commc une 
faute la lournurc populaire : je lui ai dit pour jc le Itii ai 
dil; je lui ai donnie pour je la lui ai donnie. L’omission du 
premier pronom, rćgime dircct, cst frćquentc cncore 
au xvic siecle ct clle est presque constante cn ancien 
frangais.

Ex.: Tient une chartrc, mais ne li pttis tolir. (Akxis, 355.) 
II tient une chartc, un ćcrit, mais je ne puis le lui

enlcvcr.
Asgi.adf.. — Grammairc ćlćincntairo do l’ancicn fran^ais. 12
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II la vuclt prcndre, cil nc U vncltgucrpir. ([lb/d., 351.) 
II veut la prcnclre, niais cclui-ci ne veut pas la lui

abandonner *.
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PćaiPHRASES UEMPLAgANT LE PRONOM PERSONNEL. ----
L’ancien frangais employait des tournures comme mon 
cors, ton cors, son cors, plus rarcment ma cbar, ta char, 
et quelques autres expressions semblables cn fonction de 
pronoms personnels. Les exemplcs avec cors sont cn par- 
ticulicr nombreux : rexpression signifiait: dc ma per- 
sonnc, dc ta pcrsonnc, cn pcrsonnc, inoi-mđmc, toi-mđmc.

Ex. : Jo conduirai mon cors cn Rcnccsvals. (RoL, S92.) 
J’irai moi-meme, cn personne, a Roncevaux.
Li cors Dicn les cravant! (Aimeri dc Narbonnc, 1019.) 
Que Dicu les ecrase!

Le mot cors sert aussi a renforcer lc pronom de la 3C 
personnc ou lc substanlif sujct.
Ex. : II scs cors ira. (Villchardouin, 93 f)

II ira en personne.
Li roys scs cors avoit fait. (Joinvillc)
Le roi avait fait en personne, lui-meme.
II meismcsscs cors portoii. (Id.)
Lui-meme portait.

Pro.noms-adverbes jE*?/, Y. — En et y (a. fr. i), qui, 
dans la syntaxe moderne, se rapportent aux choses, pou- 
vaient se rapporler aussi aux personnes.

Ex. : Dc Nicolc Ic bicn faitc
Nusbom 11c Tcn puet.relraire. (Aucassin, III, 4.)

1. Ccpcndanl on Irouvc, dans lc mčmc pocmc (v. 368, 373): 
donc li la, lui ta conscnl, cxcmplesqui prouvcnl rjuc lopronom rćgimc 
nc s’omcllail pas, quand il dcvail člrc placč aprčs lc pronom rćgimc 
indircct. Pour lc xvn° s., cf. Haasc, Synt. /r., § 4-
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D’auprcs dc Nicollelte la bien faile aucun homme 
ne pcut lc ramener.

L’cmploi dc ces mcmes pronoms-advcrbcs est frćquent 
pour annoncer un rćgimc ou rappcler une proposilion. 
Dans ce dcrnier cas cet emploi s’est maintenu avcc bcau- 
coup dc liberlć jusqu’au xvuc sićclc; on n'a qu’ć ćludier, 
a ce point de vue, la syntaxe de en dans Corneillc.

Gmploi du pronom personnel pouu l’adjectif posses- 
sif. — Le pronom pcrsonnel prćcćde de la prćposition dc 
remplace assez souvent l’adjectif possessif. On disait : 
Pamc dc mci (= mon ame), Yamc dc tci (= ton amc), 
Varnc dc lui (= son ame); Ic nombrc d’eus, l’amc d'eus, elc.
Ex. : Guaris de mci Vamcdc to^ perils. (Rol,, 2387.) 

Prolćge mon ame contre lous les pćrils.
Lisircd’cls prcmicrs parlat avant. (RoL, 2656.) 
Leur seigncur parla lc premier.
Vanmcdc tei seil misc cn pareis. (Rol., 293/1.)
Que ton ame soit mise en paradis.
Por la doufor dc li e por s’amor. (Aucassin, 2/1, 77.) 
Pour la gracc d’ellc, pour sa gracc el pour son amour.

On trouvc dans ce dernier exemple lcs deux tournures, 
Pancienne et la moderne.
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Emploi du pronom heflecbi. — Le frangais modernc 
n’emploie le pronom rćdechi acccnluć quc lorsque lc 
sujet est indćterminć : chacun pour soi; il vaut micux avoir 
lcs honnStes gcns avcc soi; on a souvent besoin d'un plus petit 
que soi.•

L’anciennc langue avait une libertć bicn plus grandc; 
elle pouvait employer le pronom rćflechi accenluć dans 
tous les cas oii nous cmploierions la forme loniquc du 
pronom non rćflćchi lui.
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Ex.: Dedavant sci fait porter son dragon. (Rol., 3266.) 
Devant lui il fait porlcr son dragon.
A sei apelet ses fil^ e Ics dous reis. (Rol., 3280.)
II appelle a lui ses Pils et lcs deux rois.
Or ad li cuens endreit sei se% quefaire. (RoL, 2128.) 
Mainlenant le comte (Roland) a assez a faire envcrs

lui-meme.
Quant veit li cuens que ne la freindrat mie,
Moll dolcement 1aplainst a sei mcisme. (Rol., 23/12.) 
Quand Roland voit cju’il ne la brisera pas, 
tr6s douccmcnt il la plaignit cn lui-meme'.

t

D’autre parl, au lieu du renćchi alone (se) comme dans 
la langue moderne, ou du reilćchi lonique sci, soi (cf. su- 
pra), Pancien fran^ais emploic volontiers le pronom per- 
sonnel non reflechi lui, cls-cus2.

Ex. : As tables jucent por els csbaneier. (RoL, m.)
Ils joucnt au tric-trac pour j'amuser.
Olivier scnl quil esl a mort naffret;
De lui vcngier ja mais ne Iui erl sc^. (RoL, 1966.) 
Olivicr senl qu’il est blcsse i mort; 
de se venger il n’aura pas le temps.

i
:

i,

PRONOMS ADJECTIFS DEMONSTRATIFS
\

EmPLOI DU PHONOM ADJECTIF DEMONSTRATIF EN FONCTION
d’article. — L’arliclc provicnt d'un dćmonslralif lalin 
(cf. la Morpiiologie). L’ancien frangais connaitaussi Tem- 
ploi du dćmonstratif cct, cete ou dc cil, celc en fonction 
d’articlc. Cct cmploi est meme frequcnt.

1. Un pcu plus Ioin on Irouvc (v. 2882) : A/a/s lui meismc nc voll 
rnctrc cn obli.

2. Uno grandc libcrtć dans l’cmploi dc soi au licu dc lui cxistnit 
cncoro au xvne sitclc; cf. Hnasc, Synt. fr., § i3. :

1

I
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Ex.: Par tole l'ost font lors tabors soncr
Ei cez bnisines e cezgreisles violt cler. (Rol., 3137.) 
Par toutc l’armće ils font sonner tres haut leurs

tambours et les trompetles et les cors. 
Franceis i fiercnt par vigor et par ire, 
Trenchent cez poin^, cez costc^, cez eschines.

iG6a.)
Tranchent les poings, les cotes, lcs ćchines1.

Pronoms et ADjECTirs. — Lcs pronoms dćmonstratifs 
ćlaicnt indilTćremmcnt, dans Tanciennc langue, adjectifs 
ou pronoms.

Adjectifs. — On disait: en cest pai's, en ceste ville; en 
cel pa'is, cn celle ville, ccl dćsignant lcs objcts ćloignćs, 
cest les objets rapprochćs.

Pno.NOMS. — On disait ćgalemcnt: cil disl; cil a parlel 
a lei de bon vassal (Rol., 8S7). Ccl list romans e cil dist 
fables (Mćon, Nouv. RccI, i5si).

Autrcs exemples dc l’emploi du pronom adjcclif:
Si veit venir cele gcnt paicnor (Rol.} 1019). Et il voit 

venir cetlc race pai'enne.
A cclle jornee que vos entrames dans nos ?ieis (Join- 

ville, XXVIII). En celui tanps; cn cclui jour; cn cestuy jour.
La langue modernc a ćlabli une distinction rigoureuse 

dans l’emploi de ccs formcs : cct, cette est adjeclif; celui, 
cellc sont pronoms (celni-ci, ccllc-Id); ils peuvent s’em- 
ployer aussi comme anlćcćdents du relalif qui : celui qui 
regnc (Jans les cieux (a. fr. cil qui regnct es cicls).

Quant a celui, qui ćlait le cas du rćgimc indirccl (et 
quclqucfois direct), il s’emploie dc bonne licurc comme 
cas-sujcl.
Ex. : Celui levat lc rei Marsilion. (Rol., 1020.)

Gclui-ci ćleva le roi Marsilc.

I'

. Gf. Ch. dc Rolaml, 2533-38, lc mćlangc dc les ct dc ces.
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Au xvi* sicclc celui pouvail encorc ctrc employe comme 
sujet cl’un verbe.

Ccluy n’est parfait poetc
Qui n a une amc parfaitc. (D’Aubigne, III, i/io.) 
Celui Dicu (Marot); iccux bocufs (Uabclais).
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Iceltti, icclle subsistent encore au xvne siecle dans cer- 
laines formules de procedurc.

Cettui-ci, tres frćquent chez Balzac, cst rare aprčs Cor- 
neillc, qui l’a cmploye trois fois dans Clitandre.

Dans unc proposition negative comme la suivante : 
ni ad cel, celtii 11c plort ct se dCmenl, celui prcnd le sens 
dc pcrsonnc, comme on lc voit en Iraduisant: il ny a 
personne qui ne pleure ct ne se lamente. Ccttc tournure, 
trčs frequente en ancien frangais, se retrouve au xvie 
sičcle: II ny a ccluy qui nc se vante qtCil cn a grande 
quantite (Desperiers, Cymbalum, II)1.

Aprčs comme, celui a le sens de que1qu’un.

Ex. : J'en parle come dc ccluy quc jc ai connu.
(Commynes, 7, 2)

J’en parle comme de quc1quun quc j'ai connu.
Des lc lendemain dćlibera de partir comme celuy qui 

avait grandc cnvic dc retourner (Id., 8, 11) ; = 
comme quelquun.

Emploi de Cc, Qo. — L’ancien frangais emploie vo- 
lontiers le pronom neulre $ro, ce devant lcs verbes croire, 
dirc, savoir, scntir, voir, elc., quand ces vcrbes sonl suivis 
d’une proposition subordonnee completive, que fo, ce ser- 
Yent, pour ainsi dirc, a annoncer.

Ex. : Qo scnt Rodlan^ quc la morl li est prćs. (Rol., 2259.) 
Roland senl que la mort lui est proche.

1. Darmcslclcr ct Ilatzfeld, Lc XVIe sicclc cn Francc, p. 257.
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Qo sent Rodlan^ que scspede Ii iolt. (Rol., 228/1.) 
Roland sent qu’il (le paien) lui enleve son epće. 
Quant il $0 vit que ncn pout mie fraindre.
Quancl il vit qu’il n’en pouvail ricn briser.

(Rol., 2314.)

PRONOMS ADJECTIFS POSSESSIFS

formc acceniuće du pronom ou adjcctif possessif 
ćlait ordinairemcnt prćcćdće de Tarlicle dćfini; ellc pou- 
vail aussi etrc pićcćdće d’un pronom dćmonslratif, ou 
dc l’indćfini un.

On disait donc : la meic mort, 1a soe mort; li bucns 
parente^; li micns cuers; li micns amis; la toe, la soe 
mcrcit; uns suens cbevaliers; uns suens escuiers; ceste vostre 
charruc; ce% lor cspc'es, etc. Cf. cncorc aujourd’hui, dans 
le langage populairc : un micn ami, un micn cousin.

Pour l’emploi du pronom personncl prćcćdć d’unc 
prćposition en fonction d’adjeclif posscssif, cf. supra, 
p. i79.

Lour « illorum), dcvenu leur, ne prend la marque du 
pluriel qu’a la fin du xmc sićcle.

PRONOMS RELATIFS

Empi.oi du cas-regime Cui. — Lc cas-regime cui, con- 
formćmenl a son origine (datiflatin cui), s’emploie comme 
rćgime inđirecl; il peut s’employcr aussi comme rćgimc 
direct ct mćme comme « gćnitif ». Voici des escmples 
de ces trois cas.

A. Li rois cui la citi estoit.
Le roi a. qui ćtait la cile.
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Li chanccliers, cui Ii mcslierscn crcl. (AIcxis, 37G.) 
Lc chancelierr) *//*/ (= clont) c’etait la fonction.

B. ^// Zr///j JSfc? cui Dicns par amat tanl. (.Alexis, 7.)
Au lemps dc Noe qtic Dieu aima lant.
Cclui cui j’amoie. (Cbastelainc dc Vergi, 739.)
Gelui quc j’aimais.
Plits que moi cui il a trabic. (lbid., 743.)
Pius quc moi quil a trahie.

C. Godefrois, cui amc soit sauvec.
(JRoman dc Bauduin de Sebourc, XXV, 64.) 

Godefroy, dont l’ame soit sauvće.

Ctti pcut aussi s’employer avcc unc preposilion.

Ex.: D'iccl sainl homc par cui il gariront. (Alexis} 33o.) 
Dc cc saint iiommc par qui ils seront sauves.

tSi

Autres exemples de cui mis pour dc qui, dont.

Barons cui pcrc cslablircnl Hzglise.
(Vic de saint Tbomas, 2447.) 

Les barons dont les percs fondcrcnt l’Kglise.
A cui portcLadrcsgisoit. (Rcnclusdc Mol/icns, 43, 3.) 
Dcvanl Ja porle dc qui gisail La/.arc.

Dans ces derniers cas, commc dans le suivant: en la 
ciu gardc li rois Vaveii mis (c’est-a-dire, cn la garde dc 
qui), cui, scrvant dc rćgime h gardc, est conslruit sans la 
prćposition dc, comme dans les cxprcssions l'enseigne 
Cbarlc, lo corn Roland, la Cbarlon, elc.

Do.nt. — Dont s’empioyail asscz libremcnt pour ex- 
primer dcs rapports divers : //// ancl dont il l’ont csposede 
(Alexis, 73) : un anncau qu’il lui avait donnć cn Tepou- 
sant. Gellc libcrlć rćgnail encore au xvnc sićclc (Ilaasc, 
Synt. fr-, § 37).
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Dont pcul se rapporter a loute une phrase precedcnte : 
li roys s’en revint cn France, dont il cn fu mout blasmc^ 
(Joinvillc, 77 b). Ccl ušage s’est mainlcnu jusque dans 
la Janguc conlcmpo^aine,.

Lequi:l. — Lccjuel n’apparait gu&rc avant lc xiiic sičcle; 
il esl tres frequenl au xive si6cle et son usage ne se res- 
Ireint qu’au xvue.

Piionom-adveri3E Ou. — Le pronom-adverbe oii pcut se 
rapporlcr dans l’anciennc langue a des personnes (cf. 
supra En, Y).

E\. : Ensi dist Charlcs, ou il not qiiairer\
(Aimcri dc Narbonnc, G. Paris, Chrcst., v. 2S0.) 
Ainsi dit Charles, che^ qtii il n’y avait quc tristessc.

Cet emploi, qui ćtait assez rare cn ancien frangais, dc- 
vicnt d’un usagc courant au xvnc sićcle.

Ex. : Vous avc^ vu cc Jils, o ii mon cspoir sc fondc.
(Molićre, Etoiirdi, IV, 2.)

......II nc rcstc quc moi
Oii ion dccouvrc cucorc lcs vcstiges d'an roi.

(Racine, Alexandre, II, 2-.)

Omission du phonom uelatif. — Lancienne languc 
omettait volonticrs Ic pronom rclatif aprćs des proposi- 
tions negativcs ou restrictives. « Le trait le plus carac- 
tćrisliquc du Roland est Pomission frćquente dc que ou 
qui entrc la proposition principale et lcs propositions 
subordonnćes3. » Ccla est vrai nalurellemcnt des autrcs

*

1. Cf. dcs cxcmplcs d’.Vndricux ct dc G. Sand dans Avcr, Gram' 
mairc comparćc dc la laiujuc franraisc, 4® ćd., p. 452.

2. Cf. Ilaase, Svnt. fr., §38 A.
3. G. Paris, Extrails dc ta Chanson dc Roland, 6® ćd., p. 52.
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textes. C’cst la une habitude si diflerente de la syntaxc 
inodernc qu’elle deroute souvent les debutants.
Ex. : So^cicl n’at bomc plusen ait dcmeillors. (Rol., 1/1/12.) 

Sous le ciel il n’y a pas d’homme qui en ait de
meilleurs.

Ccl nenial Monjoic nedemant. (Rol., i525.)
11 n’y a personne qui ne demandc Montjoic'. 
Jamais n’icrl bomeplus volcnters lc scrve. (Rol., 225/i.) 
Jamais il n’y aura un homme qui lc serve plus

volonticrs.

SurrRESsiox de l’antecedent Cc. — Dans les inter- 
rogations indirecles, le pronom inlerrogalif2 ncutrc que 
est precede, dans la langue moderne, de ce, a moins quc 
ce que ne soit devant un infinitif.

Ex. : Save^-vous bicn cc qucvous faitcs?
Mais : je nc sais qnc faire.

L’ancicnne langue cmployait que commc pronom in- 
terrogatif neulrc sans antecedent.

Ex.: 11 nc sout quc $ofut. (Pelerinage, 386.)
II ne savait ce quc c’elait.
Nescvent que font. (Alexis, 370.)
Ils ne savent ce qu’ils font.
Or ne sai jo quc face. (Rol.)
Jc ne sais que fairc.

Gette tournure s’est maintenuc longtcmps. Au xvie 
siecle, clle est constanle: Je nc sais (\\izćcst; sans sgavoir 
qu7/5 faisoient, tant ils estoient troubUsa.

1. Cri dc gucrrc dcs soldals dc Gliarlcmagnc.
2. Nous crojons quc c’cst un intcrrogatif plutAt qu’un rclatif.
3. Escmplcs dc la Salyrc Mčnippic cl d’Amyotcitćs par Darmcstotcr 

ct Halzfcld, Lc XVJe sicclc cn Francc, irc ćd., p. 258.
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Hclas ! mon cher Morel, dy-moy quc je fcray,
Car je ticns, comme on dit, le loup par les orcillcs.

(Du Bellay, CEuvres choisies, 219’.)

Au xvnc sićcle, lcs exemples ne sont pas rares.
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Ex. : Quiriavait jamaisiprouvc quepcut un visagedrAlcide.
(Malherbc.)

Lc roi 11c sait que c’cst d’honorer a demi. (Gorneillc.) 
Voild, voild quc c’est dc ne voir pas Jeannctte.

(Moliere, Etourdi, IV, 6.)
Vous savc^ bien par volre expćrience 
Quc c’cst d’aimer.

(La Fontaine, Contes, III, 5.)

G’est par une omission de la meme nalure quc s’cx- 
plique la tournurc suivantc, si communc dans la langue 
du moycn age: fairc quc avcc le cas-sujet ct cllipse du 
verbc : fairc que fols, c’est-a-dire : fairc (cc) que (fai t) un 
foir; fairequc sagcs, c’esl-a-dire : fairc{ce) quc (l'ait) un 
sage; Jairc quc pro%, agir en preux; fairc quc traistrc, agir 
en trailre.

On trouve encorc dans La Fontaine (Fablcs, V, 2):

Cclui-ci s’en cxcusa,
Disant qu’il fcrail quc sage 
Dc garder lc coin du feu.

Qui = Si l’on. — Qui sujet d’un verbe au condition- 
nel ou, ce qui est la meme chose en ancicn frangais, a 
Timparfait ou au plus-que-parfait du subjonclif, a lc sens 
de : si quelqu’un, si l’on, si on : cet cmploi a licu surtout

1. Brunot, Gram. hist§ 270.
2. II s’agit h. vrai dirc ici d’unc proposition rolativo ct non pas 

intcrrogativc, commc dans lo ca6 prćcedcnt.

1
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dans dcs propositions qui marquent Phjpothfese ou dans 
dcs propositions exclamatives.
Ex.: Qui donc odist Monjoie demander,

De vassclage li poiist reniembrer. (Rol., 1182.)
Si quelqu’un avail entendu cc cri de Monjoie, il 

aurait pu avoir une bellc idee du courage.
Qui lui veist Sarra%ins desmembrer,
Debonvassal li poiist remembrer. (Rol., 1970.)
Si quclqu’un lui avait vu demembrer les Sarrasins, 

il aurait pu se representer un bon vassal.
Qui puis vcist Roland et Olivicr
De lor cspies et ferir et cbapler! (Rol., 1680.)
Ah ! Si on avait vu Roland ct Olivier frapper de 

leurs epees !
Meme en deliors de ces cas, qni, employe commc pro- 

nom absolu, avec un scns indefmi, pcut etre traduit par 
si on, comme dans fexpression moderne : tout va bien, 
qui peut attendre.
Ex. : Dieus, come est biatts, qui l’a bicn regardi !

(Huon dc Bordeaux, 3414-) 
Dieu ! comme il est beau, pour celui qui l’a bien 

regardć, si on lc regarde bien.
De 110% aveirs ferons gran% departides 
Lamainmenude,qui l’almosnedesidret. (Alexis, 523.) 
De nos bicns nous ferons de grandes et nombreuses 

distributions, si quelqu’un dćsire l’aumone.

Cel cmploi de qui, du moins avec un condilionncl, est 
restć tres vivant jusqu’au xyic sićclc ct on en trouvc des 
exemples au xvuCI.

Qui seroil contraint d’y vivre, on trouveroit inoyen 
d'y avoir du repos. (Malherbe, II, 373.)
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1. Cf. Jlaasc, Synl. fr., § (\o.
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Bontie cbassčj dil-il, qui iaurait d son croc.
(La Fontaine, Fables, X, 4)-

Qui tiaurail que vitigl ou Irente ans,
Ce serait un voyage d faire. (Iđ. Contes, IV, 9.)

Adverbe relatif Quc. — L’advcrbe relatif que pou- 
vait remplacer dans Tancienne langue un pronom reiatif 
prćcćde d’unc prćposition.

Ex.: II les tendroil as us et coutumes que li empereeur lcs 
avoicnt tenu\. (Villehardouin, 280 k.)

II les liendrait aux us et coutumes auxquels Ics 
empereurs les avaicnt lenus.

Nous somcs ou plus grant peril que nous fussiens 
onques mais. (Id.)

Nous sommcs au plus grand pćril 011 nous ayons 
jamais ćlć.

Cet cmploi csl cncore gćnćral chez les auleurs du xvn# 
sićcle (Haasc, Synt.fr., § 3G).

PRONOMS INTERROGATIFS

Le pronom interrogalif cui, ćcrit quelquefois qui, s’cm- 
ploie comme rćgime indirect sans prćposition avec autant 
de libertć quc cui pronom relatif.

Ex. : De fo cui chalt ? Demoret i. ont trop. (Rol., 1806.) 
Dc ccla d qui (ou d quoi) importe-t-il? A qui (d 
quoi) cela sert-il? lls ont trop tardć.

O filfj cui ierenl mesgran^ herediti^? (Alexis, 4oi.) 
0 lils, d qui seront mes grands hćritagcs ?

II pouvait aussi, commc le relatif, ćtre prćcedć de prć- 
positions: a cui, decui, par cui, etc.
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Sur l’omission de l’anlćcedenl cc dans les propositions 
intcrrogatives indirecles, cf. supra, p. iSG.

Que, Quoi, Qui. — L’interrogatif neutrc elait quc1 
(forme atone), quoi (formc lonique). De bonnc hcure 
que a ete rcmplace comme cas-sujcl par qui, forme du 
masculin et du feminin. Get emploi dc qui s’est maintenu 
dans la langue modcrne : qui fail Voiseau ? cest le plu- 
magc (= qu’cst-ce qui). Oui vous presse? (La Fonlaine, 
Fables, IX, 2) (= qu’esl-cc qui vous pressc).

m

:

1

PRONOMS ADJECTIFS INDEFINIS

Les indefinis sont en general pronoms et adjectifs. 
Nous ne parlerons que dcs plus usuels.

Aucu>\ — Alcun, aucun provenant daaliqui(s) unus, 
signifie quelqu*un dans l’ancienne langue; ce scns affir- 
malif s’esl maintenu jusque dans la langue mođcrne : 
dVaucuns prdtendcnt. Le mot, employe souvcnt dans dcs 
phrases negalives, a pris le sens negatif.

Altrui. — Altrui, autrui cst le cas-rćgime indirect dc 
altrc. Uautrui etait aussi un ncutre qui signifiait: le bicn 
des autres. II elait conslruit commc un nom (complćmcnt 
dćlerminalif) dans des exprcssions commc : nolre droit ct 
Vautrui (= celui d’autrui).

Cii.vscun. — Chascun servait d’adjeclif el dc pronom : 
chascun seignour, chascun jour. Cellc construction s’cst 
maintenuc jusqu’au xvic sićcle2 ou chaquc a rcmplacć

!

i

1. L’ancicnno languc pouvait dirc : quc vous faut ? (== Qu’csl-co 
tjui vous manquc).

u. Encoro dans La Fonlaine: chacunc sccur. (Fables, II, 20).
!
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chacun cn fonction d’adjectif. Chaque « inconnu a Rabe- 
lais, se rcncontre dans Monlaigne (I, io)! ».

i9i

Mesme. — La langue actuclle donne deux sens a cet 
adjectif indćfini, suivant la place qu’il occupc : le mcme 
homme (idcntite), Vhomme mđme (idee d’insislancc).

Dans l’ancienne langue celte rćgle n’existait pas et 
jusqu’au xvuc sićcle le sens de mcme etait dćtermine 
par lc contexte et non par la place qu’il occupait.

Ex. : Sais-tu que ce vicillard fut la meme verlu P
(Corneille, Cid, II, 12 .)

.............avoir ainsi traite
Et la meme innocence el la meme bontč.

, (Moliere, Sganarcllc.')

lnversemenl on trouvc au xvxic sićcle :

Sans Stre rivaux, nous aimons cn lieu memc.
(Corneillc, Placc Royal', V, 3.)

Nul. — Nul avait un cas-rćgime nuliii, qui a disparu 
de bonne heure. Etant nćgatif, nul pouvait s’employer 
sans nćgation; mais cc n’ćtait pas unc regle gćnćralc; 
il est souvent accompagnć de la negation dans la Chan- 
son de Roland.

Om, o\. — Om, on vcnant de homo, a de bonne hcurc 
lc scns indćfini qu’il a dc nos jours: il y cn a quatre 
excmplcs dans la Vie de Sainl Alcxis, ct ils sont plus 
nombrcux dans la Chanson de Roland.

Plusor. — Plusor, pluisor (mod. plusieurs) corrcspond 
a un comparalif du latin vulgairc (cf. la Morphologie) 
cl signific plusicurs, beaucoup. Employć avec l’arlicle

1. Brunol, Gram. hist., p. 353.
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dćfini il signifie : lc plus grand nombrc. On dit ordinaire- 
nienl: // alquant ct li pluisor.

Ex. : Alquant i chantent, li pluisor gclcnt lairmes.
Quelques-iins chanlent, le plus grand nombre pleu- 

rent.
Sc pasmcnt li plusor. (Rol., 2/122.)
La plupart s’ćvanouissent.
De plusors choscs a rcmcmbrcr li prist. (Rol., 2377.) 
II sc mit a se souvenir de plusieurs choses.

Quel... que. — La ou le fran^ais moderne emploie 
quclquc... que\ l'ancien frangais employait, plus logique- 
ment et plus simplcment, qucl... quc : cet emploi a d’ail- 
lcurs pcrsistć juscju’au xvue siecle.

Ex. : Quel part qu'il alt, 11c poct mic cair. (Rol., 2034.) 
Quclquc part qu il aille, il ne pcut lomber.
Dcu gardad David quel part qu’// alast.

(Oualrc livrcs des Rois, II, 1/18.) 
Dieu garda David, quclque part qu’il allat.
En qucl licu quc on lc mist: en quelque lieu qu’on 

le mit.

Au xvnc siecle :

En qucl licu quc ce soit, jc veux suivrc tes pas.
(Moliere, Fdchcux, III, 4.)

Les dislinctions cntre quclquc adjeclif et quelquc 
advcrbc ne sont pas connues dc l’ancienne languc; jus- 
qu’au xvuc siecle d’ailleurs, quclquc s’accordc avec le mot 
auquel il se rapporte.

Qui qui, Qui que, Que que. —Qui qui, quiquc, cuique
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.

1. On Irouvc des cxcmplcs dc quclqnc... quc dcs le xiiic sicclo ; 
mais son emploi n’a prćvalu qu’au xvnc.
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(cas-regime du prćcćdent) s’emplo^aienl en parlant des 
personncs.

Que que, quoi que s’employaient en parlant des choscs.
Ex. : Ambor ocil, qui que •/ blasmt ne le lot. (Rol., i5/|6). 

11 lcs tue iousdcu^^ui quecesoitqui\c blAmcoulcloue. 
Cui qu’r« peisl1 o cui non. (Rol., 1279.)
Oui que ce soit que ccla cnnuie ou non.

Autrcs excmples : cui quen doie dcsplaire; cui qucn doie 
anuier, ctc.

Quc que Rolan^ Guenelon forsfesist (Rol., 3827). 
Quelque faule que Roland ail coinmisc cnvcrs Ganelon. 
Aulrcs excmplcs: que que li autrefaccnl; que quon die...

Quiqui, qui que ćtaient souvcnt accompagnćs dc Pad- 
vcrbc dc lcmps onques : dc la vient lc pronom indćfini 
quiconque (qui que onque).

Qui... qui pouvait avoir aussi lc scns dc : les uns... ks 
aulrcs. Lc neutre quc... que signifiait: tant... que. Gf. cn- 
core, dans La Fontaine : Que bicn quc mal clle arriva 
(Fables, IX, 2).

Tant. — Tant, commc quant, ćlait un adjcctif indć- 
fini variable.
Ex. : Par tantcs tcrrcs ad son cors IravaillUl! (Rol., 54o.) 

Par tant dc pays il a faliguć son corps !
Tanz bons vassals vee^ gcsir par terre. (Rol., 169/1.) 
Tant de bons vassaux vous voyez couchćs par tcrrc !

Avec quant on pouvait dire : cn quantes cboses, quanles 
proicres (prieres), clc. Gf. encore Pcxpression vieillic : 
toutes cl quantcs fois.

On disait mil tan\, cenl tan^ = millc fois autant, cent 
fois autant.

193

[. Subj. prćs., 3* p. sg., du vcrbc pcscr.
Anglaue. — Graramairc ćlćmcntairc do l’ancicn fran^ais. 13
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Tout. — Tout employe comme adjectif {tous les bom- 
mcs) pouYait ne pas prendrc rarlicle dans ranciennc 
langue surlout au pluriel : tons bommćs, tous dis, tous 
jours. On disait aussi toitlc vuit, toulc vcic (loutefois, cepen- 
dant). Gf. cncore, au xvuc sieclc :

Cht\ lui paisiblcment a dormi loutc nuit.
(Corneille, Mcntcur, III, 2.)

Ouoi! Masqucs toute nuit assUgeront nia porte!
(Moli6re, Eiourdi, III, 9.)
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Un. — JJ11 s’cmploie au pluriel devant Ics mols qui 
n’ont pas de singulicr ou devant lcs mots designant des 
objels qui vont par pairc.

Unes lcttres, tincs fourcbes, uncs chausses, unes cornes, 
unes grosscs Uvres, elc.

Uit cmploye cornrne prcnom au sens dc lrun, queT 
quun est frequent.

Uns qui se jut el pavillon 
Respondi. orgoilloscment.

(Ben. de Sainte Maurc, 160/12.) 
L’un d’eux, qui ćtait couchć au pavillon, rćpondit 

orgueilleusemcnt.

Au xvi° siecle, nn avait souvenl lc sens dc quelquun : 
Comnie un qui prcnd unecoupe (l\onsavd, Odes, 1, 2). Otcr 
a unceque lafortune lui avait acquis (Monlaignc, II, 8).

NOMS DE NOMBRE

CARDINAUX

Sur l’emploi dc un arliclc indćfini, cf. supra, p. 165. 
Sur l’emploi dc l’articlc devant Ics nombres cardinaux, 
cf. supra, p. 16/1.
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Lcs divers eldments dcs noms de nombre formes par 
addition elaient reunis par et: on disait vingt ct deux, 
trente et trois, commc aujourd hui vingt et un, soixante 
et onge. Ccl usagc s’elait mainlenu cn parlie au xvn° sie- 
clc (trente el trois, vingt et qualrc dans Corncille).
Ex. : Mil ct cent et quatre vin% ct dix sepl an%.

(Villehardouin.)

Un nom de nombre forme d’unc unilć de dizainc -|- un 
n’eKigcait pas quc lc subslanlif fut au pluriel; Taccord 
se faisail avec un et non avcc Tcnscmblc du chiflre.

La reglc se mainlicnt au xvie sieclc cl au xvuc il y a 
encorc hćsilalion.

L’ancicn fran<jais formail des mulliplicatifs avec vingt: 
sixvinl, doii^e vint, quator\e, quin%c vint, clc. Ouatre-vingts 
cst un restc de cel ancicn usagc (cf. VHopital des Quin\e 
Vingts). On trouvc juscju’i dix-buit viugt. Le cas-sujet dc 
vingl ćlait vint, lc cas-rćgimc vin^.

Avcc ccnt l’usagc cst le meme qu’aujourd’hui; mais on 
pouvait dire dix cens, commc huit cens, neufćens.

Pour niille l’ancien frangais avait la formc mil, qui 
correspondait au latin mille (singulicr) et milie, plus tard 
mille, qui corrcspondait au Iatin milia (pluriel neutre).
Ex.: Od niil de mes fedcil^. (Rol.} 8/j.)

Avec millc de mcs fldelcs.
Vint tnilie bomes (Jbid., i3).
Sont plus dc cinquante milie. (\Ibid., 1919.)

II y a d’aillcurs souvent confusion enlrc inil ct milie, 
niille.

ORDINAUX

L’ancicnnc languc cmployait peu lcs noms de nonibrc 
cardinaux dans les cas 011 nous lcs cmployons aujour-
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d’hui (succession de rois, d’empereurs, elc.); clle aurait 
dit: Louis deuxičme, Iroisičme, quator%ičme; ellc disait de 
meme, pour les jours du mois : le quator%ičme d’aoust, le 
vingl cinquičme de mai. Cet usage a durć jusqu’au xvnc 
siecle, au moins en cc qui concerne la succession dcs rois, 
papes, empercurs, etc., les jours du mois. Balzac dit: 
Louis quator<ieme, Adrien sixieme, Iicnri troisičme; Boi- 
lcau : Lotiis dou^ičme; Balzac : vingt-quatričme de mars; 
quin%ičme de decembre.

Citons encorc les exprcssions comme moi dixičme, moi 
troisieme (= dix, trois personnes, moi compris) qui se 
retrouvent au xviic sičclc ct qui survivent encore dans 
les dialectes modernes.
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VERBES

OBSERVATIONS GENĆRALES

Accord. — Le verbe precćde de plusieurs sujels peut 
s’accorder avec l’ensemble des sujels et se mellre au plu- 
riel. Mais la libcrlć de construclion est si grande dans la 
langue du moycn age que le verbe peut ne s’accorder 
qu’avec le sujct lc plus rapprochć, mćme si ce sujct cst 
au singulier et que l’autre ou lcs aulrcs soient au pluriel; 
ccla arrive surlout quand les sujcts sont joints enlre eux 
par et et de prćfćrcncc par lcs parliculcs disjonctives ne,
ou.

Ex. : Mttrs ue citet ni csl rcmes a fraindre, (Rol., 5.) 
Ni mur ni citć n’y sont restes a rcnverscr.
Car molt vos priset mes sire et tuit si bome.

(Rol., 636.)
Car mon seigneur et lous scs hommes vous prisent 

beaucoup.

Lcs noms collectifs, comme gent, pettple, mcsnie (mai- 
son, enlourage d’un grand pcrsonnage), cbevdlerie, etc., 
sonl souvent suivis d’un verbe au pluriel.

Ex. : La gcnt de Rome, qui lant Vont desidrčl,
Set jor^ le ticnent sour terrea podestčt. (Alexis, 571.)
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Lc pcuplc de Romc, qui l’a lant regreltć, 
lc reticnt sept jours sur terre cn son pouvoir.
Ad une voi\ crident la genl menude. (AIexis, 531.) 
D’une scule voix le bas pcuplc s’ćcric.
Gent paienor ne voclent cesser onqucs.
Isscnt dc mcr, viencnt as ciues dolces. (RoL, 2639.) 
La gcnt paicnne ne veut (vculent) pas s’arrćlcr ; ils 

sorlcnl dc la mer, entrcnl dans lcs caux douces.
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Au lieu dc cest moi, toi, lui; cesl nous, ccsl vous, ce 
sont cux, on disait en ancicn fran^ais : ce sui jc, cc es tu, 
ce esl il; ce somcs nous, cc estes vons, ce sont il. Gommc on 
le voit, cc cst allribut ct Taccord se fait avec le sujct rćel, 
qui cst le pronom personncl.

On disait cncorc au xvic sićcle : Cc suis-je moy, dist Ic 
Seigneur, qui Vay decctt (Calvin, I, 18, 2).

Fois ces rochers au fronl audacieux, 
Cestoient jadis des plaines fromenteuses.

(Ronsard, q63 L ‘.)

Ccl accord du verbe avec lc sujct logique se fait dans 
d’autrcs cas ou Tancien fran^ais cmployait unc tournurc 
impersonnelle; par e.vemplc : il estoienl jadis dui frere; il 
sont vcnues tant de plaintes 2. Cf. encore : il i corurent set 
rei et quin%e duc (Cour. de Louis, 631). Et si sont il venu 
asstfs — Ici maint preudome vaillant (Chcv. aux deux ćpđes, 
Ć456)3.

Ciiangements dans les voix. — De nombrcux chan- 
gcment9 sc sont produils, dcpuis le moyen-agc, cn ce

1. Eicmplcs donnds par Brunol, Gram. hist., §
a. G. Baris ct Langlois, Chrcslonuithic, 4® 4d., p. lxxii.
3. II n’cst pas j)robahlc que il soit un pluriel masculin, car on 

trouve il ovec un fćminin : il sont quatrc manicrcs (Kic dc S. Thomas, 
170).
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qui concerne lcs voix dcs verbcs. D’une manierc gćnć- 
rale, les verbes a formc pronominalc ćlaicnt bcaucoup 
plus nombreux quc dans la langue modcrnc, parcc quc 
la plupart des verbes intransitifs avaient unc lcndance a 
prcndrc cctle formc. Ils indiquaicnt alors unc aclion qui 
nc sort pas du sujet ct portc essentiellcmcnt sur lui.

On disait: s’apareistre, sc combatre, sc crdindrc, se demo- 
rcr, sc doutcr (craindre), sc dortnir, sc feindre, sc gcsir, sc 
jostcr (jouler avcc quclqu’un), sc mervciller, sc morir, sc 
monlcr, sc pirir, sc partir, sc recreidrc, recreire (s’avouer 
vaincu, faliguć), sc remcmbrer, sc targicr (tarder), elc.

On pouvail d’ailleurs employcr aussi beaucoup de ccs 
vcrbcs commc transitifs. Ainsi escricr est transilif au sens 
dc appelcr, cricr.
Ex. : Grant cst 1a noise dc Monjoie cscricr. (Rolsn5i.) 

Le bruit est grand quand on cric: Montjoic !

Morir, aux temps composes, cst transitif.

Ex. : Oui tei a mort Francc doucc a honnic. (RoL, 2930.) 
Cclui qui t’a tuć a deshonore la doucc France.

Inverscment beaucoup dc verbes aujourd’hui rćllechis 
se prćscnlenl sous la forme intransitive; ces confusions 
sont conslanles.
Ex. : A haltc voi^ prist li pcdre a crider. (Alcxis, 3q i .)

Le pćrc sc mit a cricr ć haute voix.
Isnclcment sur lor pic^ rcJevirent. (Rot., 3576.) 
Rapidcment ils sc rclcvcrent sur leurs picds.
(fo vuclt li rcis par amor convcrlissct. (Rol., 367/1.) 
Lc roi vcut qu’il sc convertissc par amour.

Impersonnels. — Ils ćtaient aussi beaucoup plus nom- 
breux que dans la languc modernc.

On disait: il aficrt (il convicnt); il anuite (il fait nuit); 
il apcnt (convicnt); il chaut; tl aserit, il avesprit (lc soir
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arrive); il abelist (il plail); il ducut (de douloir, il fait dc 
la peine); il bcsogue (il est bcsoin); il loist (lat. licel, il est 
permis); il mcmbrc, rcmembrc; il passe (en parlant du 
temps); ilprcml (a remembrer lui prist = il (neutre) lui prit 
i\, il (personncl) se mit a sc souvcnir); il csluct (il est 
bcsoin); il cnnuie (il cst ennuycux que); il i ot (il y eut), 
avec un parlicipc passe : il i ot maintc larmc plorde; mainl 
conscil i ot pris cl donne (on prit et on donna maint con- 
seil1); il scmble, il cst vis ou a vis (meme scns).

Emploi des auxihaires Etre, Avoir. — La rcgle esl, 
dans Fensemble, la meme que dans !a langue modcrnc, 
ou rčgne d’aillcurs unc assez grande liberte dans l’emploi 
des auxiliaires avcc cerlains vcrbes; lcs verbes transitifs 
sc construisaient avcc le verbc avoir et lcs verbcs intransi- 
tifs, par analogie avec lesvcrbes passifs, sc construisaicnt 
avec le vcrbe ctrc. Mais comme beaucoup de verbes pou- 
vaienl etre h la lois transitifs et intransilifs, il s’csl pro- 
duit, en ancien frangais, de nombreuses confusions dans 
Temploi dcs deux auxiliaires ctrc et avoir.

Les verbes reflechis sc conslruisaicnlordinaircmenl avcc 
elrc, mais ils pouvaicnt aussi se construirc avec avoir, 
comme on le voit par les excmplcs ci-dcssous.

On pouvait donc dire : il a sorti ct il cst sorti; il cst 
rcmes et il a rcmasu (= il est restć); il ćlait passć la mon- 
lagne, il ćtait montć Ics dcgrćs; il s}a ad Dcu comandćl 
(Alexis, 288); il s}a veslu ct cbaucić; vengii^ men sui 
(RoL, 377S); il s}a bicn defendu; il a alć par lc cbemin 
(Froissart); cl avoicnt li Juis sorti (Jrf.); il cstoient fuis 
(Id.)\ il sont coru (=ils onl couru).

Unc conslruclion parliculiere a l’ancicnnc languc csl la 
suivanle : quand dcux parlicipcs passes qui se suivaicnl 
devaicnt elrc conslruils le premicr avec ćtre ct lc second

1. Cf. encorc l’cmploi dc rimpcrsonncl citć plus haut, p. 198.

200
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avec avoir — ou reciprocjuement — on pouvait sous- 
entendre le second verbe auxiliaire.
Ex.: Liquel s’estoient iverndt et passčt le temps.

(Froissart, IV, 281.) 
Lescjuels s’itaient bivernes( avaient hiverne)et(avaienl) 

passć le lemps.
Elc a tenn ses tennes et venue d’nn royautne en I’autre.

(Froissarl, II, i3.) 
Elle a lenu ses termcs et (est) venue d’un royaume 

dans l’autre.
II y a d’ailleurs des excmplcs antćrieurs a Froissart.

Co.nstruction DF.s verbes passifs. — L’ancicn frangais 
construisail volontiers le rćgime des vcrbes passifs avec 
de. Cct usage cst restć tres vivant au xvuc siecle*. La 
conslruction clu verbe passif avec a ćtait ćgalement frć- 
quenle.

Ex. : Megarde^ que je soie prisc a beste cuivertc.
(Berte, 895.)

Gardez-moi, que je ne sois priscpar une bele perfide.

Emploi de Faire. — Faire pouvait, comme dans la 
langue moderne, remplacer un vcrbc dćjć employć.

Ex.: Micl\ en valt I’ors que ne font cinccens livres.
(Rol., 516.)

Micux en vaut Tor cjue nc valent cinq cents livres.

Lc \evbc faire peul encore s’cmploycr, suivi d’un infi- 
nitif, avcc la valeur du verbe simple marquće par cet 
infinitif.
Ex. : Merci, pere, dist-il, or tne faites entcndre.

(Renaul de Mcntauban, 355.)
Pilić, pćre, dit-il, ćcoutcz-moi.

1. Hanso, Synl. fr., § u3.
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Et me proient qucje lor face moustrcr le Saint Roi.
(Joinvillc, 5GG.)

El ils me prient que je leur indique le Sainl Roi.

On trouvc encore : failes moi escouter, faites moi o'ir =■ 
ecoutez-moi.

202

Conjugaison PEnipnnASTiQUE. — Sur la conjugaison 
periphrastique de clre avec un participe prćscnt ou un 
gerondif, cf. infra, p. 215.

Emploi de En avec certains verbes. — Plusieurs vcr- 
bes, surloul des verbes dc mouvement, se faisaicnt pre- 
ceder de en principalement quand ils ćtaicnt cinployćs 
comme pronominaux : sJen alcr (qui s’est maintcnu), s*en 
venir, en mener, en portcr; courir, s’en courir; fuir, syen 
fuir. Bcaucoup de verbes composćs avec en-, cm- sont 
issus de cet cmploi.

EMPLOI DES TEMPS
EMPLOI DES MODES DANS LES PROPOSITIONS 

INDEPENDANTES

TEMPS DE LTNDICATIF

A l’indicatif les confusions enlre Pimparfail ct lcs dif- 
fćrcnls temps du passć sont des plus frćqucntes; sur ce 
point, la synlaxe de l’ancien frangais s’ćloignait bcaucoup 
de la syntaxe actuellc.

En cc qui concerne lc prćsent, l’ancien fran^ais em- 
ploie souvcnt, dans la meme pbrase, lc prćsent dc l’indi- 
catif, le passć dćfini el lc passć indćfini.
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Ex. : Com vit le lit, csguardat la pulcelc,
Donc li remembret de son seignour cilestc.

(.AIexis, 56.)
Quand il vit le lit et cju’il rcgarda la jcune fille, 

alors ii lui souvicnt de son seigneur celesle.
Li cuens Rollan^ quant il veit mor^ ses pers,
Tendror cn out, comencet a plorcr. (JRoL, 2215.) 
Le comte Roland, quand il voit morts ses pairs, 

en cut pitić et comnicncc a pleurer.
Quand se redrecei, mout par out fier levis.

(Rol., iĆ2.)
Quand il se redresse (redrcssa‘), il cut (avait) le 

visage trcs fier.
En pie% sc drecet si li vint contrcdire. (Rol., 195.)
II se dresse sur ses pieds et vint le contredire.

L’imparfait, qui, dans la langue moderne, marcjue une 
action qui durait dans le passe, est souvent remplace par 
le passć dćfmi, qui cst lć tcmps de la narration et non de 
la dcscriplion. La rćciproque a d’ailleurs ćgalement licu, 
mais beaucoup moins souvcnt avant le xnc sićcle.

Ex.: Li palais ful liste^ d’a^ur et d’adimant.
Li palais fut volti*...
Et fut fait par compas... (Pelerinage, 334.)
Lc palais/zc/ (ćtail) bordć d’azur et de diamant...
II ful (ćlait) voutć...
II fut (ćtait) bien construit.
Bons fut li siecles al tcms ancienour,
Quer feiti cret ct justicieet amour. (Alexis, 1.)
Bon fut (ćtait) le monde au temps passć, car il y 

rćgnait justice et amour.
Vairs out les oil^ ct molt fier le visage;

1. Nous motlons cntrc parcnthcscs, dans lcs cxcmplcs qui suivcnt, 
lcs formcs qu’cxigcrait la syntaxc actucllc.
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Gent ou t Ie cors ct les costc^ niolt largcs.
Tantpar fut bels, tuit siper Tenesgardenl. (Rol., 299.) 
[Ganelon] ent (avait) les yeux vairs et le visagc 

tres fier; il eut (avait) le corps bien fait et lcs cotes 
tres largcs; il fut (ćtait) si bcau que tous ses 
pairs le rcgardent.

C’est surtout dans l’emploi des verbes etre ct avoir que 
cette confusion des lcmps du passe a lieu.

Mais au xii° sićcle, l’emploi de fimparfait se deve- 
loppe d’une facon de plus en plus sensible, surtout chez 
Chreslien de Troyes. « C’est un dcs grands changements 
survcnus du xic au xme siecle1. »
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Le passe defini et le passć indćfini sont souvent em- 
ployes fun pour l’aulre.
Ex. : Carles li rcis, nostre empererc magnes,

Sct an% cntiers est remes cn Espagne ;
Trescjucn 1a mcr conquist la terre altaigne. (Rol 
Charles, le roi, nolre grand empereur, sept ans 

entiers est reste en Espagnc; jusqu’a la mer il 
conquit (a conquis) la haule lerre.

Cordres at prise et les murs peccic^
Od ses cadablcs Ics tors cn abaticl (Rol., 97.)
II a pris Cordes et brisć ses murs; avec ses machines 

il en abaliit les lours.

•)

Vinc en Jerusalem par Tatnislit de Deu ; 
La croi\ el le scpulcrc sui venuz aorcr.

(Pćlerinage, i5/i.)
Je vins a Jćrusalcm pour l’amour de Dieu ; 
je suis venu adorer Ia croix ct lc sćpulcrc.

Le passć antćrieur est souvcnt employć pour le plus- 
que-parfait (qui est trćs rare en ancien frangais), surtout

. Brunot, Ilist. dc la lan/jne fran$aisc, I, il\\.
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dans les propositions relalives. Cet emploi disparait au 
xvic sičcle.
Ex. : II ol pleii: il avaitplu (exactement: il eut plu).

(Raoul dc Cambrai, 2781.)
Ouand Raous fut jovenccaus a Paris 
A cscremir ot as enfan^ apris.

(Raoul dc Cambrai; G. Paris, Oncsl., v. 7/i.) 
Quand Raoul fut (ćtait) jouvcnccau a Paris, il avait 

appris (mol a mot: il cut appris) rescrime avec 
les enfants royaux.

Dcssus un pui vit une villc cstcr 
Quc Sarra^in i orent fait fenner.

(Ainieride Narbonne; G. Paris, Cbrcst., v. 35-36.) 
Sur une hauteur il vil’une villc que les Sarrasins 

eurcnl fait (avaicnt fail) fortifier.
Li empcrcres out sa raison finie. (Rol., 193.) 
L’empercur cut (avait) termine son discours.

Pour Temploi et lc sens des rares formes anciennes 
du plus-cjuc-parfait, cf. supra, Morpiiologie, p. 145.

Le fulur anlćricur peut quclquefois servir a rendrc, 
par une cxtcnsion de sens, Tidće du passć.
Ex.: E Durcndal...

Molt largcstcrres dc vosavraicotujuiscs. (RoLy 2352.) 
Eh 1 Durendal, que cle tcrres fattrai conqtiises par 

vous ! (c.-a-d. j’ai conquis).
Vciid avrons ccst orgoillos rci Carlc. (Rol., 3i32.) 
Nous auronsvu (= nous avons vu, c’cst un messager 

qui parle) cet orgueilleux roi Charlemagnc.
Gf. ccs vers de Corncille :

Jc verrai lcs lauricrs d’un frcrc ou d'un mari 
Fumcr encor d*un sang que j'aurai tant cheri.

(Corneillc1.)

1. Cilč par Ayer, Gram. fr.} 4C ćd., § 204.
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Gonditionnel. — Le conclilionnel dit prćsent a, a peu 
pres, dans les propositions indćpendanles, le mćme cm- 
ploi que dans la langue moderne; seulement il subit la 
concurrencc deTimparfait du subjonctif; cf. infra, p. 209.

Ex. : Desoc part vos voldreie preier. (Cour. de Louis, 516.) 
De sa part je voudrais vous prier.

Le conditionnel passe est d’un emploi trćs rare. II est 
remplace ordinairement par le plus-quc-parfait du sub- 
jonctif et quelquefois par l’imparfait du subjonctif; cf. 
infra, p. 209.
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EMPLOI DE LIMPĆRATIF

L’imperatif peut elrc precede d’un pronom sujet. 
L’imperatif negatif se. rendait frequcmment par l’infi- 

nilif precćde de la nćgalion : il correspond & la 2C per- 
sonne du singulicr.

Ex.: E reis celestes, tu nos i fai venir ! (Alcxis, 335.) 1
!

Eh ! roi cćlestc, fais nous y venir !
Nel dire ja. (Rol., 1113.)
Ne le dis pas, ne parle pas ainsi.
Damnes Deu pedre, nen laissier honir Francc.

.
;
!(Rol., 2337.)

Seigneur Dieu lcpere, ne laisscz pashonnir Ia France. 
Charles ne t’csmaier, $0 te mandct Jesus.

(Pelerinage, 67!\.)
Charles. ne t’cfTraje pas, le mande Jćsus.

On trouvc aussi quelqucfois un infinilif cmpIoye sans 
negation en fonclion d’imperatif: il csl alors prćcedć de 
de ct de l’article et la phrase impćrativc dćbutc par or *.

1. G. Paris, Chrcst.j 4* ćd., p. lxxiii.

\
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Ex. : Or del mangier: eh! bien, mangeons.
Or del bien faire: songcons a bien faire.
Or duferir: allons, frappons.

L’impćratif est souvenl precćdć dc car ([qnar, t]uer), qui 
pcut sc traduire par donc, eh bienl

Ex. : p) dist lipedre: « Fil\, quer fen va colcbier. »
(\Alexis, 02.)

Le pere dit: « Fils, ch bicn, va le coucher. »

Ouar cbevalcbie^ = allons! a chcval! csl frćqucnt 
dans la Chanson de Roland.
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EMPLOI DU SUBJONCTIF

Phksent. — Lc subjonclif marquant un desir, un 
souhait (ou un ordre) s’emploic ordinaircment sans que, 
comme cn lalin.

Ex. : Deus li olreit sainte beneigon! (Rol., 22/|5.) 
Quc Dicu lui octroie sa saintc benćdiction !
Ja la vostrc anme ncn ait ducl ne soffraite !
Dc parcis li seit la porte overte ! (Rol., 2267.) 
Que votre ame n’ait ni deuil ni douleur ; 
que du Paradis la porte lui soit ouverte !
Ne vos ait bom qui facecoardie! (Rol., 2351.) 
iSTe vous ait homme qui fassc couardise I 
Nc placel Deu ne ses sain^ ne scs angeles !

(Rol., 3718.)
A Dicu ne plaise, ni a ses siunts ni h ses anges I 
A'it vos Deus, qui onqucs ne menlit! (Rol., iS65.) 
Quc Dieu yous aidc, qui jamais nc mentit!

Lc subjonctif-optatif (marquant le dćsir) existc encore
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sans la conjonclion quc dans la syntaxe nioderne, mais 
avec ccrlains verbes sculcment.

Ex.: Fasse Ic ciel quc; Puisse-je dc mes ycux y voir lom- 
ber cejoudre; Perissent lcs colonics plntot quc ks principes; 
a Dieu ne plaisc.

Ce qui n’est plus qirunc cxceplion elait la regle dans 
l’ancien francais. Au xvic siecle cctlc regle elait encore en 
plcin usage: Souvicnne-vous dcs Atbenicns (Monlaignc, I, 
9). Aillcdcvant ou apres (Id., I, 25)l.

Au xvnc sieclc, les exemples ne sont pas rares :

Deviennenl tous pareils d ces vaines idolcs
Ceux qui leur dcnncnt Vctre! (Corneillc, IX, 315.)
Ouiconque cst loup agisse cn loup.

(La Fontaine, Fablcs, III, 3.)
Jc meure, si jc savais cela !
Me confondc Icciel! (Moliere).
Jc sois extermine, si jc ne ticns parolc !

(Moličrc, Depit amourcux, IV, 32.)
1

Le subjonctif present s’emploie volontiers dans les for- 
mules de souhail commengant par si (= lat. 5/V)3 et quel- 
quefois par sc.

Ex, : Sim'ait Deus ! (formule tres frequente.)
Que Dieu m’aide ! Par Dieu !
Si Dicus mc gart!
Puisse Dieu me garder !

1. Darracstcler ct Hatzfcld, Lc XVIe sieclc cn Francc, ire <§d., p. 
a68.

3. Cf. Ilaasc, Synt. fr.t § 73.
3. D’aprcs ccrtains grammairicns ccs propositions sc rattachcraient 

aux propositions conditionnellcs ct si provicndrait dc la conjonction 
lalinc si et non do l’advorbe sic. En rćalitć il doit y avoir cu des con- 
fusions graphitjucs cntrc sc (= si lalin) ct si(=$ic) dansdcs phrascs 
dc cc genrc j mais nous croyons qu’il y a, h l’originc dc ccs formulcs, 
l’idćc dc souhait cl non ccllc dc condition.

i
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Plus vous amoic 1a tnoiltt,
Se Dieus ait ja de moi pittt! 
Quc nc fesoie moi-mcismcs.

(Chasiclainc de Vcrgi, 761.) 
Je vous aimais, Dicu mc pardonne ! la moitieplus 

quc je ne faisais moi-meme.

Imparfait et plus-que-parfait. — L’imparfait du sub- 
jonclif, employć dans une proposition indćpendanle, 
exprimc un regrel du passć, un souliait qui ne peut pas 
etrc rćalisć (mode irrćel).

Lc plus-quc-parfait du subjonclif — plus rarement em- 
ployć d’aillcurs — peul scrvir a rcndrc la memc idće.
Ex. : Car la lcnisse cn Francc et Bcrtrans si i fusscl, 

A pis cd a martcls scrcit aconsciidc.
(Pelerinagc, 3 0.7 -8.) 

Car si jc la tenais cn France (puissć-je la lcnir) ct 
que Berlrand y fiil, a coups de pics ct dc martcaux 
elle serait altaquće1 !

E dcus, dist-il, qucr oiissc un scrjant 
Qurl mc gardast ! (Alcxis, 29.6).
Eh ! Dicu, dit-il, si 'favais un serviteur qui me lc 

gardcrait2!

L’imparfait du subjonclif a aussi lc sens du conditionncl 
prćsent.
Ex. : Mais li qucns Guencs iloec nc volsist cstrc.

(Rol., 332.)
Mais le comlc Ganelon ne voudrait pas elre h\.

L’imparfait du subjonctif jouait aussi, conformćmcnl a

1. 11 s’agit d’unc charruo d’or, appartennnt au roi dc Constanti- 
noplc, qui emcrvcillc lcs compagnons dc Charlcmagnc.

a. On vorra d’aulres oxcmples do cct cmploi dans l’ćludc dcs pro- 
positions condilionnellcs.

Asgi.ade. — Graumiairc ćlćmcntaire dc l’ancicn fran^ais. 14
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son origine (plus-quc-parfait du subjonctif en latin), le 
rolc de condilionnel passe ct etait memc d’un emploi trcs 
frequcnt dans cc scns.
Ex. : Qui lni vei'st Sarra^ins desniembrer! (Rol., 1970.) 

Qui Vaurait vu demcmbrer ainsi les Sarrasins !
La veissicz la tcrre si joncbiće! (Ro!., 3388.)
La vous auriei vu la terre si jonchee !
Ki pois vc’ist les cbevaliers d1 Arabe ! (Rol., 3/173.) 
Celui qui aiirait vu ensuilc lcs chevaliers d’Arabie ! 
Ne fust la coife de son bauberc trcli^,
De ci cs den^ li eiisl le brant niis.

(Raonl de Cambrai, G. Paris, Cbrest., v. 63.) 
Si ce n'eiil eti1 la coilTe du haubert trcsse, il lui 

aurait cnfonce sa lame jusqu’aux denls.
Ja de lourvuel de lui ne dcsscvrassenl. (Alexis, 585.) 
Jamais, dc leur proprc volonte, ils nc sc seraient 

sćpares de lui.
Ha ! Fine amor, et qui pensast 
Que cist fe'isl vers moi desroi ?

(Cba<te/aine de Vcrgi, 78/1.) 
Ah ! parfaitc2 amour, qui aurait cru que celui-ci 

mc serail infidelc?

L’imparfait du subjonctif s’emploie avec lc meme sens 
dans les propositions subordonnees.
Ex. : Maisco’st lelsplai^dont il volsisl neient. (AIexis, /19.) 

Mais c’est un accord dont il naurait nullemenl voulu.

INFINITIF

L’infinilif peut elre employe cn fonclion de subslantif, 
sujet d’unc phrase, et dans ce cas il prcnd s, signe du cas-

1. Cf. la tournurc modcrno : n’cul ćte.
2. Amour ćtait du fćminin dans l’ancicnne languc.
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sujet. Celemploi csttr&s frćguentjonsaitgu’ils’est reslreinl 
a quelqucs verbcs seulement dans la langue moderne.
Ex. : Liconiers ne vos avreit meslier. (RoL, 17/12.)

Le corner, le fait de sonner du cor ne vous servirait 
de rien.

L’infinitifpeut etrc aussiemploye, comme un substantif, 
en fonction de cas-regimc.
Ex.: Dicus exodist lcs suons pensers.

(Vie de Saint Ltger, 29 b.)
Dicu exauga scs pcnsers.
Tot nostre vivre ct tot nostre mangier 
De cel aulel Ie convicnt rcpairier.

(Raoul de Cambrai, i3/|8.) 
Tout nolre vivre et toul notre manger il convient de 

le lirer de cet autel.

De plus, rinfinitif pcut jouer, acccompagne de Tarticle 
defini ou d’un adjeclif dćmonstralif ou possessif, le rtMe 
de complćmcnt indirect ou circonslancicl.

Tens esl dcl berbergicr,
E11 RcncesvaU est tart del rcpaidrier. (Rol., 2/182.) 
II est temps dc se reposer, cn I\oncevaux il esl 

trop lard pour rcvenir.
En cel tircr le coms s'apercut altjues. (Rol., 2283.) 
Au moment ou on lui tirait (la barbe), Roland 

repril connaissance.

Ex. :

Dans lous lcs cas ou l’infinitif est cmployć en fonction 
de substanlif, il conserve son caracterc de verbe ct peut 
avoir des complćmcnts.

Tant me puis esmaicr
Que jo ne fui d Vestorn comcnccr. (Rol, 2/u3.)
Jc puis m’ćtonner queje n’aiepas ćtć au dćbut de 

l’assaut.
:
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A Vesmovoir Vost le roi. (Joinville.)
Au momcnt ou l’armee du roi sc mctlait en mou- 

vement.
Al mien cuidier : a mon avis.

212

Infinitif puh dependakt d’un verbe. — L’infinitif pur 
(non substanlive) depcnclant d’un vcrbe pcut etre relie 
a ce verbc soit directement, soit par l’inlermćdiaire d’unc 
prćposilion. II y a, sur ce poinl, des ditTerenccs asscz 
nombrcuses entrc la syntaxe ancicnnc et la synlaxe mo- 
dernc.

L’ancien frangais cmployait rinfinitif complemcnt sans 
preposition dans des cas nombrcux ou nous mellrions k 
ct plulol dc. On conslruisait ainsi : prier, rovcr (mćmc 
sens), consciller, louer (consciller), consenlir, deliberer, 
fcindre, craindre, douter (craindrc), promettre, souloir 
(avoir coulume), jurer, ctc.

Tous ccs vcrbes pcuvenl d’ailleurs sc construirc 
egalcmcnt avcc un infinilif prćposilionncl (ou meme 
avec un modc pcrsonncl; cf. lcs proposilions complć- 
livcs).
Ex. : Me rogat alcr cn Ninivc. fFragm. de ValcncienncsV)

II mc pria r/’aller a Ninive.
Tu me rueves dormir. (ViedeS. Thomas, 3325.)
Tu mc prics de dormir.

La conslruclion d’un verbe avcc a et l’infinitif elail 
beaucoup plus frćqucntc en ancien frangais quc dans la 
langue modernc.

Ex. : Tei covenist helme cl bronic a portcr. (Alcxis, l\ 11.)
C’cst a toi qu’il aurait convenu de portcr le hcaumc 

clla cuirasse.
A ferir Ic desidrct. (Kol., 1/182.)
II dćsirc le frapper.



213VERBES

Hemperedor lui comande ct garder. (RoL, 2627.)
II lui commande de veillcr sur l’empercur.

On disait aussi : jurer a (jurer de); il me plaist a (il 
mc plail de); je vous avoie oublie a dire (Joinville, 1G0).

G’esl h des constructions de cc gcnre qu’on pcut 
ratlacher les tournures : prendre a, faire d, suivis d’un 
infinitif.

Prendre a signifie commencer d, se meltre d : dan^ Alexis 
la prisl a apeler (Alexis, 62); lc seigneur Alcxis sc mil 
a l’appclcr.

Faire d signific qui mlrite de, qui est a.

Ex. : Oui molt fait a prisier. (Aimcri de Narbonne, 1/169.) 
Qui merite beaucoup d’ćlre prise.
Donc faitcs vos bien a blasmer. (Joinvillc, 36.)
Vous etes bien coupablc.
Moltfait bel ad odir : c’esl tr6s bcau a entendre.

L’infinilif prćpositionncl avcc de ctait moins frequent 
quc dans la languc modernc : mais peu a pcu son em- 
ploi s’est dćveloppć aux dćpcns dc l’infinitif prćcćdć de d. 
La ou l’ancicn frangais disail essayer a faire, el dans d’au- 
tres cas scmblablcs, la langue moderne dit cssaycr de, ctc. 
On disait de mćme : il covient a faire, il lui plaisoit a 
demourer, clc.

Parmi les autres prćpositions qui pcuvent prćcćder 
l’infinilif, citons ponr, qui sert a dćsigncr le but, commc 
dans la langue modernc, mais qui peut avoir aussi le 
sens dc malgre, dussi-je, dut-il.

Ex. : ]a por morir rieschiveront baiaille. (Rol., 1096.)
Jamais, dcvraicnt-ils y mourir, ils ne fuiront la 

balaillc.
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PARTICIPE PRESENT

Le participe present1 se dćcline comme un ađjcclifdc 
la deuxieme classc : cf. la Moupuologie. On disail donc : 
uns hom chantan^; unc fennne cbantant, au cas-sujct sin- 
grdicr; au cas-sujct pluriel on disait : li bomc chantant, 
Ics femmes cbantan^; au cas-regime: les bomes cbantan^ 
les fcmmes cbantan^.

Les formes cn -ante, -antes pour le feminin n’cxistaicnl 
pour ainsi dirc pas dans rancienne langue; des excmples 
comme les suivants : si s’cn ala crianlc el plorante (Livres 
desRois, 16/1), gens mecreantes (ibid., 396) sont dcs plus 
rarcs.

Les formes feminincs en -antc, -antes dcvicnncnt plus 
frćquentcs en moyen fran^ais; mais jusqu’au xvie sićcle 
la langue a une tendance a faire l’accord en nombrc et 
non cn genre : on disait donc plutot dcs femmcs plorans, 
cbanlans que pleurantes, cbanlanlcs. « Palsgrave dćclare 
meme que le participc prćscnt frangais n’a pas de fćmi- 
nin2. » En 1679, l’Acadćmic dćcide quc le participe prć- 
scnt scra invariable, ć moins qu’il ne soit devcnu adjectif 
vcrbal.

Participes presents a sens passif. — La langue mo- 
dcrne a conservć quelques participes prćsenls a scns pas- 
sif, dans des cxprcssions comme : ruc passante, reprtsen- 
tation payantc, dcniers comptants, etc. Lcs parlicipcs de ce 
genre ćtaient tres frćqucnts dans l’ancicnne languc; ils 
marquent d’ailleurs plutot unc action qui dure qu’un 
passif propremcnt dit.

1. Au dćbut il ćlait invariablc ; il nc s’est assimilć aux adjcctifs 
qu’5 la fin du xie sićclo ct au dćbut du xuc.

•1. I3runol, Cram. hist., § 46G.



215VERBES

Ex.: Trestuil si nerf molt li sonl estendant
Et tuit li mcmbre de son cors dcrompant.

(RoL, 3970.)
Tous ses ncrfs sont Ires tendus,
Et tous les membres de son corps rompus.
S’en ccste terre puet mais cstre ataignan^.

(Raoul de Cambrai, 3926.)
Si en cclte lerre il peut etre attcint.

On disait : du vin buvant (= bon a boirc); se faire con- 
noissant, se fairc connailre; fairc cntcndanl, faire entcndre; 
faus dieus mcscrcants, auxquels il ne faut pas croire1; au 
jour du tremblant jugcment, ctc.

PARTICIPE PRĆSENT ET GERONDIF

L’ancien frangais possedait un parlicipe presenl el un 
gćrondif. Lc premier suivait les rćgles d’accord; lc 
sccond, correspondant a des formcs latincs invariables, 
ćlait invariable commc cllcs. Cbantan^, part. prćs. (lat. 
cantans); cbantant, gćrondif (lat. cantando).

L’ancicnnc langue avait unc conjugaison pćriphrastiquc 
formće du verbc itre suivi d’un participe prćscnt2. On 
disait: il est fuian^, il cst coran^, il csl aidan^, il est cban- 
tan^, c’cst-a-dire il fuit, il court, il aide, il cbante, avec la 
dislinction de l’ćlal el de raction.

Mais une lournurc encorc plus frćquente ćtait Tcmploi 
dcs verbes aller, venir (el dc quclqucs autrcs verbes de 
mouvcmcnt) suivis d’un gćrondif. Cetle lournure ćtail 
trćs usuellc au xvic sićclc et les poćtes de la Pleiade cn 
firent un lcl abus quc Malhcrbe dul rćagir conlre ccl

1. Toblcr, Vcrmischtc Bcitracijc, I (ire ćcl.), p. 3asci. 
a. Cf. l’anglais modcrnc : i am going, jo suis allanl.
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cmploi. Gepcndant cllc ćlait encore rcstćc vivante au 
xvii° sićclc, conimc on le voit par des cxemples bicn 
connus : je tnen vas dćsaltćranl (La Fonlainc); cf. dans 
la langue moderne : un conplet quon s’en va chanlant 
Efface-t-il la trace altiere Du pied de nos chevaux marqućs 
dans votre sang (Musset) P

Lcs cxcmples sont trćs nombreux dans la Chanson de 
Roland : en voici une seric, pris dans la mćme laissc.

210

Por 1111 sol lievre vait tote jorn cornant.
Devant ses pers vait il orc gabant...
Car chevalchie^; por quale\ arrestant ? (Rol., 1780.) 
Pour un seul lićvrc il (Holand) va lout le jour cor- 

nant.
Dcvant scs pairs il se vantc mainlcnanl... 
Chevauchez donc; pourcjuoi vous arrćlez-vous? 
Son petit pas s’en tornet cbancelant. (RoL, 2227.) 
II s’en revicnt a pclils pas, cn chancelant.
Fuiant s’en vinl (Rol., 278/1); vient corant (Ibid., 

2S22); S’en est tornćt plorant (Ibid., 283q).
'Oiii vinl plorant, chantant l’en fail raler.

(Alexis, 560.)
Si cjuelqu’un vint (= vicnl) cn plcurant, il lc fait 

rcparlir chanlant.
Et cil s’en torne as esperons brochant.

(Couronnemcnt de Louis, 2456.) 
Et celui-ci s’en relournc picjuant des eperons.

Lc gerondif dcs verbes marcjuanl une aclion dcs scns, 
princij)alemcnt dc veoir et ouir, s’cmployait d’une ma- 
nierc absolue, commc complćmcnl circonstancicl.

Ex. : Veant le roi: le roi voyant, sous scs ycux, devant 
lui. Oyant lc roi : lc roi cntcndant, devant lui.

Fait son cslais, veanl cent milic home. (RoL, 2997.)
II fait son galop dcvant cent millc hommes.
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Desfi Ics cn, Sire, vostre vciant. (.Rol., 826.)
Jc lcs cn dćfic, Sire, devant vous.
Et li dus tout autrcsi tost 
Oianl to^ qui o'ir lcvost. (Chastelaine dc Vcrgi, 927.) 
El Ie duc aussilot, devant tous ccux qui voulurent 

l’enlendre.

Gerondif precede d’une preposition. — Le gerondif 
pcut ćtre precćdć de la prćposition en, commc dans la 
langue modcrne : cn riant, cn plorant. II peut aussi ćtre 
prćcćdć d’autres prćpositions.

Ex. : Li deffcndi sor les membres perdant.
(Huon de Bordeaux, 46/16.) 

Jelc lui dćfendis sous pcinc dc pcrdrescs membres. 
Mais je le fis sor mon cors dtfendanl. ([Ibid., i35o.) 
Mais je lc fis a mon corps dćfendant.

On sait que cctle dcrnićrc expression s’esl maintenue 
en prenant un sens figurć.

On trouve dans Joinvillc : par pais faisant (= en fai- 
sant la paix, par le fait de faire la paix), par grant treill 
rcndant (= en rendant un grand tribut). Gf. encore : 
Ne vos Icroie par les membres perdant (Prise cVOrange, 
1/127); Je nc vous abandonrierais pas, dussć-je y perdre 
lcs membrcs.

PARTICIPE PASSE

Accord du participe passe. —i- La rćglc dc Taccord du 
parlicipc passć en ancicn fran^ais pcut se rćsumcr ainsi : 
« L’anciennc langue peul a volontć faire accorđcr ou ne 
pas accorder lc parlicipc passć construit avec avoir et son 
rćgimc, quc celui-ci lc suivc ou lc prćcedc1. » Ordinai-

1. G. Paris, Extraits dc la Chansou dc Roland, 6e ed., Rcm. 70.
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remcnt cependanl le participe s’accorde, que le regimc 
direct precede — ce qui arrive plus souvent quc dans la 
langue moderne — ou qu’il suive.

Souvent aussi i’accord ne se fait pas. On peut alors 
considercr le parlicipe comme un neutre, qui marque 
simplemcnl l’idee exprimee par le verbc au passe, et qui 
formc un tout avec i’auxiliairc, qui, lui, marque la per- 
sonne et le nombrc.

Dans la Chanson de Roland le participe s’accorde pres- 
que toujours 1 avec le rćgimc, quand ce regime est place 
entre le verbe auxiliaire avoir ct le participe.

Ex.: Carles li Magnes at Espagne gnastee,
Les castels pris, ks citi^ violees.
£o dit li reis qne sa guerre out jinie. (Rol., 7o3.) 
Gharlcmagne a devaste l’Espagne, pris les chateaux 

et viole les cites. Le roi dit qu’ilafini saguerre.
......Carlcs l'empcrere

Morl niat mes homes, ma terre deguastee 
Et mes cile\ fraites el violees. (RoL, 2765.)
Charlcs l’empereur m’a lue mes hommcs, dćvaste 

ma terre, brisć el violć mes citćs.

Quand lerćgimcprćcćdei’auxiliairetfT/0/V, l’accord se fait 
trois fois sur qualrc cnviron. Cf. l’exemplecitć plus haut:

(jo dit li reis que sa gucrre out finće.
Quand le rćgime csl placć apres l’auxiliaire et le par- 

licipe, l’accord sc fait ou ne se fait pas (il y a a pcu prćs 
autant d’cxemples d’unc construclion quc de l’autrc).

Ex. : Li emperere at prisc sa herberge;
Franceis dcscendent cn la terre deserte.
A lor cheval^ onl toleitcs les sclles. (Rol., 2488.)

218
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(

1. D’aprčs lcs slatistiqucs faitcs par Eticnnc, Essai dc (jrammairc 
dc l'ancien francais, § 377 sq.
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L’empereur a pris son quartier; les Frangais des- 
cendent sur la terre deserte : a leurs chevaux ils 
onl enlcve les selles.

Od vos caables avc^ froiset scs murs,
Scs cild^ arses ct scs hommcs vencu^. (RoL, 237.)
Avec vos machincs vous avez brisć ses murs, brule 

ses cites et vaincu ses liommcs.

Tclle est la regle h la fin du xie sieclc. Dans la periodc 
suivante faccord conlinue a sc I’airc cn genćral quand 
lc rćgimc prćcćde le parlicipe : celtc tradilion s’est main- 
tcnuc jusqu’a la languc modcrnc.

Dans les autres cas la langue a unc tcndance a consi- 
dćrer le participe comme unc formc neutre faisant corps 
avec fau^iliaire et nc prenanl pas faccord. Cc n’est qu’au 
xvue sićclc que la syntaxc a ćtć fixće sur ce poinl.

La meme liberlć de construclion se retrouve dans les 
phrases ou le participe prćcćdć d’un regime dircct prć- 
cedc lui-memc un infinitif: jc lcs ai fait voir; fancienne 
languc pouvait dire : jc lcs ai faits voir} jc Yai fait ou je 
Yai faitc voir; jc Ics ai fait ou jc Ics ai faiicsvoir; je les ai 
fait ou failes venir; je lcs ai faits venir.

I

Participe passe avec le verue Etre. — On trouvc le 
participc passć conslruit avec le verbe etre dans les verbes 
passifs, ct aux lemps composes dcs verbes pronominaux 
et intransitifs. L’accord, dans tous les cas, se lail avec lc 
sujet (et non avec le rćgime, commc ccla a lieu dans la 
langue actuellc avec ccrtains vcrbes pronominaux).

Ex. : Mais chicr mc sui vendu^. (Rol., 2053.) 
Mais je mc suis vendu cher.
Amont parmi ces heaumes se sont entrefcru.

(Ficrabras, i44o.) 
En haut sur lcs heaumcs ils se sont « cntrcfrappis ».
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On disait dc meme : il est evanoi\ (vcrbc passif, avec 
participe au cas-sujet) et il s’est cvanoi\ (verbe prono- 
minal, avec parlicipc au cas-sujct); pluriel: il sont eva- 
noi, il se sont evanoi. « Cellc rčglc ne comportait aucuno 
CNception1. »

Lc participe passe conslruit avec elrc est quelquefois 
invariable quand il commence la phrase : il est alors traitć 
commc un ncutre.

2ž0

f

Ex. : Avere fut par cette fin
La propbecie de Merlin. (Phil. Mouskct, 19124.) 
Par cette fin ful rendue vraie la prophelie de Merlin. 
Benoit soit l’eiire qu’cn mes Jlans fut portec.

(Aliscans, 86.)
Benie soit Pheure 011 elle fut porlee dans mes flancs.

Cf. encore aujourd’hui : // est venu deux pcrsonnes.
L’emploi des neutres commc approuvć', atlcndu, ci-joint, 

ci-inclus, invariables quand ils precčdent lc subslantif, 
s’explique par cette lournure.

Pour les participes devenus preposilions commeexceptć, 
hormis, ctc., cf. supra, Morpiiologie.

1. Darmeslcter, Cours dc grammairc hislorifjuc, 4® partic (ac cSd.), 
p. ioi. Toutes ces pagcs sur lcs vcrhcs pronominaux sont cxccllcntes.



CHAPITRE VIII

PROPOSITIONS SUBORDONNEES
!

Nous traitcrons d’abord des propositions compUtivcs ct 
inierrogativcs, puis des propositions relalives: cn second 
licu des propositions subordonnćcs circonslancieUcs : fina- 
les, consecutives, conditionnelles, comparatives, conccssives, 
causales, temporellcs.

On trouvera dans Feniploi dcs modcs tanlut dćs difle- 
rcnces importanles avec la synlaxc modcrnc (proposi- 
tions completivcs, conditionncUcs), lanlot dcs diflcrenccs 
insignifiantcs (proposilions relalives, finalcš). Unc grandc 
libcrlć — qui n’cst pas d’aillcurs Parbilraire, mais qui 
provient quclquclois d’une conception logique non genćc 
par dcs regles ćtroilcs — rćgne dans cetlc partie dc la 
synlaxe, comme dans cclles quc nous avons dćja ćlu- 
dićcs.

f

I

En ce qui concerne Pcmploi dcs modcs, la rćglc gćnć- 
rale, conservće par Pusagc modcrne, cst. quc Pindicatif 
csl de rigueur quand il s’agit d’un fait rćcl, tandis quc le 
subjonclif s’cmploic quand il s’agit d’un fait simplemcnt 
possible ou douteux.

Ajoutons que lc subjonctif, dans les propositions su- 
bordonnćcs — dircctes ou circonslancielles — est d’un 
usage plus frćquent dans la languc ancicnne que dans la 
languc modcrne (cf. lcs propositions compUtives, condi- 
tionnclles, conccssives et mćmc tcmporcllcš).
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PROPOSITIONS COMPLETIVES

Dans les propositions completivcs ou subordonnćes 
directes le verbc pcut etrc, suivant lc sens du verbe de la 
proposilion principale, au subjonctif, a Tindicatif ou 
mćme a rinfinitif.

A. — Apres les verbes qui signifient croire, csiimer, 
pctiscr (a. fr. cuidier), sembler, ctrc vis (impersonnel neu- 
tre), l’ancienne langue emploie volonliers le subjonctif, 
pour peu que l’action marquee par le verbc de la propo- 
silion subordonnće soit fausse ou simplement douteuse 
(ce qui est souvent lc cas avcc sembler, đtre vis).

Ex. : Sirc, cc croi-jc bien qu’eh soit mortc.
(Chastelainc dc Vcrgi, Sj5.)

Sire, jc crois bicn qu’ellc est morte. 
Ele... le duc atisc
A croircquc mout soit iric. (Jbid., 67/1.)
Elle excite le duc a croire qu’elle cst trćs irritće. 
Je cuidoie queplus loiaus me fussie^. (lbid., 758.) 
Je crojais que vous m’ćliez plus loyal.
Et cuide que vcrite^ soit. (Ibid., 648.)
Et il pcnse que c’cst la verile. .

\
Commc on lc voit par ces excmplcs, il n’est pas nćces- 

saire pour employer le subjonclif que la proposition prin- 
cipale soit nćgalive ou inlerrogalive, comme dans la 
langue modcrne.

Aulrcs cxemples :

l

(Jo lor est vis que ticngenl1 Deu mcdismc.
(Alcxis, 539.)

II lcur semble qu’ils ticnncnt Dieu lui-meme.

1. Subj. pros., 3° p. pl., clc tcnir.
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Que il lor sembloit que ele durast trop.
t(Villchardouin, 197.)

Ii leur semblait qu’elle durait trop.

Cetle conslruction avec le subjonctif ćlait encore fre- 
quenle au xvnc sićcle.

Ex. : La plus belle dcs deux je crois que ce soit Vautre.
(Corneille, Menteur, I, 4.)

Ils pensent que ce soil une saintc en cxtase. (Balzac.)

Cf. supra : Qo lor est vis quil tiengent Dieu medisme.

B. — Apres les verbcs narratifs : dire, raconter, narrcr, 
tesmoigner, etc., le verbe est a Tindicatif, comme dans la 
langue aclucile. Mais quand ces verbes sont accompagnes 
d’une negalion 011 qu’ils sont interrogatifs, le subjonclif 
est de regle, parce que la negation ou l’inlerrogalion in- 
troduisent une nuance dc doute.

S

Ex. : LTen vanteras... que mi aies tolut. (Rol., 1962.) 
Tu ne te vanteras pas que lu mc l’aies enleve. 
Ne ditcs miejevous aie trahi.

(Raoul dc Cambrai, 23 iS.)
Ne dites pas que je vous ai trahi.

Le subjonclif peut meme etre employe en dehors de 
ces cas :

Qu’en ai odit parler estranges soldeiers
Que issi grant barnage nen ait nids reis so^ ciel.

(Pelerinagc, 312.) 
Car j’ai entendu raconter a des soldats etrangcrs 

qu’aucun roi sous le ciel n’a un aussi grand 
nombrc dc chevalicrs.

Cf. cncore au xvnc sićcle : Vous dirie^ quil ail l’oreille 
du prince. (La Bruyćre.)
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C. — Aprcs lcs vcrbes marquant un acte dc la volonte, 
c’est-a-dire l’ordrc, la dćfense, le conscil ou la prićre, etc.: 
commandcr, mander (mćme sens que commander), dire 
(ideni); defcndrc ; conseiller, loer (mćmc sens); prier, etc., 
on trouvc plus souvcnt le subjonclif que l’infinilif.

Ex. : Ouand Dcu del ccl li manda par un angele
Quil tc donast d un comtc cataignc. (Rol., 2819.) 
Quand Dicu lui manda du Cicl par un ange de lc 

donner a un vaillant comte.
Je vos comant quen Sarragocc algc^. (Rol., 2673.) 
Je vous commande d’ailer ć Saragosse.
Ki fo vos lodct que cest plait degetons,
Ne li calt, Sirc, de qucl mort nos morions.

-\
I

.
(Rol., 226.)

Gelui cjui vous conseillc de rcjcler cettc convention, 
joeu lui importe, Sire, de cjuelle mort nous pou- I

;vons mounr.
Et $0 li prient que d’cls aicl mcrcit. (Alcxis, 5o8.) 
Et ils le pricnt cju’il ail pitić de lui.
Por Deu vos pri quc nc seie^fuiant. (Rol., i5i6.) 
Pour Dicu, je vous pric dc nc pas fuir.

!

11 se produit quclqucfois un changemenl de conslruc- 
tion et on trouve Pimpćralif dans la subordonnee.

IEx. : Je te rcquicr qucn guerrcdon
D’un (le ces cicrges me fai don.

(G. de Coins., 316, 42.) 
Je te pric cju’en rćcompense : fais-moi don d’un 

de ces cierges.
Jou le conjur... que revicn par moi.

(Phil. Mouskcl, 1179Ć.)
Je t’cn conjurc : revicns par moi.

On rcnconlrc aussi cjuclcjucfois, mćme aprćs que, l’in- 
finitif nćgatif cn fonction d’impćratif.
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Garde quc trop ne tc haster.
(Chastoiement d9un perc, II, 346.)

Garde-toi dc trop tc h'&ter.
Mes garde quc ni parler mie. (Athis, 1140.) 
Garde-loi dc rien dirc1.

D. — Aprčs lcs vcrbcs marquant la craintc ou Vempđ- 
chcmcnt : cricndrc, dotcr, sc rcdoter; sc garder; nc lais- 
sier, clc., le subjonclif est de rčgle; l’indicalif sc ren- 
conlre aussi; il marcjue alors l’accomplisscment positif 
d’une action, l’idće d’apprelicnsion elant laissee de 
cote2.

Ex. : Se sen^ guardc rcmaint, criem quelc seit perditde.
(Pelcrinage, 322.) 

Si clic reste sans gardc, je crains cju’elle ne soit 
perdue.

Jo ne lerroic... Quc ne li dic. (Rol., 459.)
Je nc laisserais pas de lui clirc.
Gardc^ de nos ne tornesf le coragc. (Rol., 65o.) 
Garđcz-vous dc changer vos senlimcnls pour nous.

Quanl a Temploi dc la nćgalion ne dans la subordon- 
nće, aprčs les verbes marcjuant la crainle, il esl assez 
librc : č cole de la conslruction Criem quelc seit perdude, 
on Irouvc Molt cricm que ne t’en pcrde (Alcxis, 60).

E. — Aprčs lcs cxpressions marquanl la douleur, Viton- 
ncment, comme : c’cst malheureux que, ccst merveille quc, 
cest dtonnant que, Tancien frangais, contraircmentarusagc 
modernc, emploic le moclc indicatif.

i. Eticimc, Essai dc grammairc clc Va. fr., § 'joo.
pour lc xvne sicclo, Ilnasc, § 77.

3. Subj. prćs.’ ct non indicatif.
Anglade. — Grammairc ćlćracntnirc dc l'ancicn fran^ais.

2. Cf.

lo



SYNTAXE22G

Ex. : Co'st grant mervciUe que li miens cuers lant duret1.
(Alexis, 445.)

C’cst etonnant que mon coeur supporte lant dc 
souflrances.

Co’st grant merveille que pitiet ne t’cn prist.
( Alex is, 44o.)

C’est etonnant quc la pilić ne t’ait pas saisi.
Deus ! qucl dolor que li Franceis nel sčvent!

(Rol., 71C.)
Dieu! qucl malhcur quc lcs Frangais nc le sachent 

pas!
... Mout me mcrvoil

Qne folement vos voi oirer.
(Chr. dqTroyes, Ivain, i5qq.) 

Jc m’elonne beaucoup dc vous voir agir si follemcnt.

Omission de l,v coxjoxctiox Que. — Unc des parti- 
cularitćs de i’ancien frangais c’est le non-cinploi de la 
conjonclion que dans lcs subordonnćcs complćlives, sur- 
tout apres unc proposilion principale nćgative. Lcs 
exemples dc cclle omission sont innombrables2.

Ex.: Qo scnt Rolan^ la veiie ad perdue. (Rol., 2297.) 
Roland sent qu’il a perdu la vue.
Nc lesserat bataille ne lur dont. (Rol., 869.)
II ne laissera pas de lcur donner bataillc.
Carles li Magncs ne puet mucr ncn plort. (Rol., 841.) 
Charlemagne ne peut s’cmpecher dc plcurcr.

L’omission de la conjonction quc cst surlout frćquenle 
aprćs savoir, etre certain, ctc.

Ex. : (fosel bom bien, n’ai cure de manace. (Rol., 293.) 
On sait bien quc je n’ai curc des mcnaccs.

1. Lo suhj. proscnt 3* p. sg. scrail durt.
2. Cf. supra l’omission do qui dans Ics proposilions rclativos.
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Quelques vers plus haut on Irouve d’ailleurs :

fo sel hom bien queje suis tis parastre (v. 287). 
On sait bien que je suis ton paratre.
Oui que scn antl, sachie^ je remandrai.

(Aimeri de Narbonne.) 
Qui que ce soit qui s’en aille, sachez que je restcrai.

Enfin Tancienne langue pouvait aussi omettre la con- 
jonction que dcvant une proposilion conseculive.

Ex. : Donc out tel doel, onques mais \10ul si grant.
(Rol., 2223.)

Alors il eut unc tellc douleur quo jamais il n’en eut 
d’aussi grandc.

Quatre vcrs plus haut on Irouvc :

Sigrant doel out que mais ne pout ester.

Repetition de l.v conjonction Ouc. — II n’est pas rare, 
dans une proposilion complelive, quc la conjonction que 
soit rćpćtee aprćs unc phrase placće en incise.

Ex.: Sachie* que, si Dieus vueut, que tuit morrons.

PROPOSITIONS INTERROGATIVES 
INDIRECTES

Elles commencent par un pronom interrogatif (qui, 
*quel, ctc.), par un advcrbc inlerrogatif (come, coment), 
par unc conjonction, cn particulier |)ar si. Le modc esl 
l’inđicatif, comme dans la syntaxe moderne. Mais 
trouve souvcnt le subjonctif: il corrcspond dans

ou

on
ce cas

1. Subj. prćs., 3C p. sg., du vcrbc alcr j aut = alt, avcc vocalisa- 
lion dc l.
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a un condilionnel (ou meme & un fulur) dans la propo- 
sition interrogative direcle : c’esl d’ailleurs la conslruc- 
tion latine.
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Ex. : Or ne sai jo quc facc. 1982.)
Je ne sais que faire. (Inlerrogalion directc : quc 

ferai-jc P)
Nc li cbalt, Sirc, de quel morl niorions. (Rol., 227.) 
Pcu lui importe, Sire, de quellc mort nous pouvons 

mourir.

1

Nc sct liquels d’cls iniel^ Iui plaise.
(Chr. de Troyes, Erec, 236o.) 

II ne sait lequel d’cntre eux lui plail lc plus.
Et nc voi comcnt clc puissc cstrc fennc.

\

(Villchardouin, 1S9.)
El je nc vois pas commcnl elle peul etrc fermc.

L’inlerrogation avec le verbe a Pinfmitif precede d’un 
pronom inlcrrogatif csl connuc dc Pancienne languc.

Ex. : Ne sai cui cntercier. (AIexis, 177.)
Je ne sais qui reconnailre.

PROPOSITIONS RELATIVES

La synlaxe de ces propositions nc presenle pas dc 
difierences sensibles avec la synlaxe moderne. Ainsi on 
emploie lc subjonctif, comme aujourd’hui, quand le rela- 
lif inlroduit unc phrase qui marque un but, unc intcn- 
tion.
Ex.: Enfant nos donc qui seit a ion talcnt. (AIexis, 25.) 

Donne-nous un enfant qui soit selon ton desir.

Aujourd’hui cctlc construction n’est possible qu’apris

i
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un substanlif indeterminć : cn ancicn frangais, comme 
en lalin, le subslanlif pouvait ćtrc đćterminć.

Ouatrc homes i tramist armi\
Oiti lui alassent decoller. (Saint Legcr, 37.)
II y envoya qualrc hommcs armćs pour aller lui 

coupcr le cou.

On trouvc, comme dans la synlaxe modernc, lc sub- 
jonctif apres une proposition principale nćgative ou inier- 
rogative.
Ex. : N’avc^ baron qni micl^ dc lui la facct. (Rol., 7^0.) 

Vous n’avez pas de baron qui la forme (Tavant- 
gardc) mieux que lui.

Dans lcs phrases comme : N’i at celui n’ait poor dc sa 
vie (Aimeri dc Narbonnc, 1089), la conslruclion est la 
memc, malgrć romission du rclalif. Cf. supra, p. i85.

Quand un superlatif scrt d anlćcćdcnt au pronom rela- 
tif, le verbe de la subordonnćc csl au subjonctif ou i\ l’in- 
dicatif, commc dans la languc modernc, suivant la nuancc 
qu’on veut exprimer. Sculcment encore ici la langue du 
moyen age a plus de libertć que la langue acluelle.
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Lcs pronoms rclalifs indćfinis qui qui, que quc, etc., se 
construisent avec lc subjonclif.
Ex. : Ouc mort I’abat, qui qn’en plorl 0 qui’n riet.

(.Rol., 335/,.)
II Eabal mort, qui quc cc soit qui en pleure ou qui 

en rie.
Ambtirc ocit, qui qucl blasmt ne Ic lot. (Rol., 1589.) 
II les luc lous les dcux, quel que soit cciui qui le 

blame ou lc loue.
Qni que%Is rapcll, ja nen retorneront. (Rol., 1912.) 
Qui quc cc soit qui les rappcllc, jamais ils nc 

retourncront.
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L’ancien frangais pouvait introduire un subjonctif opla- 
lif dans unc proposilion subordonnee relalive, cc qui est 
conlraire a l usage modernc.

Ex.: Paien, cui Dicus maldiel
Paicns, que Dieu puissc maudirc!
Godcfrois, cui amc soil sauvie.

(Roman dc Baiiduhi dc Scbourc, XXV, 64.) 
Godcfrov, dont l’ame puissc etre sauvće!

Double proxom relatif. — Dans la phrasc suivanle : 
dcux brcbis sienncs quc il dit que jc li ay mangics (.Mdncstrcl 
dc Reims, 4o5), lc premier que scrt dc rćgimc & mangics, 
tandis quc le second est unc conjonction. On sait que 
ccttc tournurc complcxc, mais logiquc et commodc, s’esl 
mainlenue jusque dans la langue moderne.

La plirasc pcut d’ailleurs, par suitc d’une confusion 
cntrc lc pronom rclatif ct la conjonclion, sc prćsenler 
sous une autre forme.

Ex. : Ne dirai cbose que je cuit qui vous grict.
(Chrcstien dc Troycs, Cligcs, 5523.) 

Jc nc dirai ricn quc je croic qui puisse vous 
attrister
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Le pronom relalif rćgime suivi de il (cjuil) esl souvent 
remplacć par qui; la confusion a ćlć facililćc par le fail 
quc / finalc s’ćtant amu’ic de bonne heure, qiril s’est 
rćduit, dans la prononciation, a qui, qui.

Ex. : ...// faisoil 
Totes les cboscs qui savoil 
QiCa la damc dciissent plairc.

(Fabliaux, Mćon, 1, 174, 9.)

1. Voir dc nombrcui excmples dans Tobler, Vcrmischlc Dcitracgc, 
I (ire ćd.), p. io/j, sq.
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......Cclui qui li sanblc
Que dcs auircs soit sirc ct mestrc.

(Rom. dc la Charrette, l\ 186.)

PROPOSITIONS FINALES

Ellcs sc construisent, commc aujourd’hui, avcc lc sub- 
jonctif. Elles sonl introduilcs par lcs conjonctions : quc 
(dont lcs sens sont assc/. varies) ct scs composćs : a fin 
quc (qui ne paraitpas antćrieurau xivc spourque, pour 
ce que (qui pouvait elrc rćduil a pour rr), elc.

Ex. : A Valtre voi^ lor fait altre somonse
Quc l'ome Deu quiergentl. (Alcxis, 297.)
La secondc fois quc la voix parle, clle leur fait 

un aulrc avcrlissemenl, pour qu’ils cherchent 
l’homme dc Dicu.

See% vous ci, bien prcs de moi, pour cc que on 11c nous oic.
(Joinville, 87.)

Asscyez-vous ici, bien pres dc moi, pour qu’on nc 
nous cntcndc pas.

Por cc Ic fist nc fust aparissanl. (Rol., 1779-)
11 lc fit pour quc ccla nc parut pas.

PROPOSITIONS CONSECUTIVES

Ellcs pcuvcnt marqucr un but alteint ou a atleindre. 
Dans lc prcmicr cas, lc mode est l’indicatif; dans le 
sccond cas, on cmploic lc subjonctif; c’est l’usage mo- 
dernc. Ellcs sont inlroduitcs par tant que, si quc, que, clc.

1. Prćscnt dii subjonclif dc fjucrir.
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Ex. : i° Tanl aprisl Iclres qttc bicn cn fnt guarni^.
(AlexiSj 3/i.)

II apprit lant lcs letlrcs qu’il cn fut bicn orne.

2° Me colchic^ dous dcnicrs que li itns scit sur Vantre.
(Pdlerinagc, 6o8.) 

Placez-moi dcux dcniers de maniere que l’un soit 
sur Paulre.

La conjonclion qtte cst souvcnt sous-enlenđuc.
Ex.: II Vaiment tant ne li faldront nient. (Rol397.)

Ils Paiment lant qu’ils nc lui manqucront pas du 
tout.

Quand la subordonnee consecutive commcncc par quc 
nus pltts, le verbe est ordinairemcnt omis.

Ex.: Tant fut biaus varles qne nus pltts.
(Nonv.fr. du XIIT s., p. 3o.) 

Ce fut un beau valet comme pas un au monde. 
Ainsi s’en va dolans que ntts plus.

(Enfanccs Ogicr, 2976.)
II s’en va trisle commc pas un.

PROPOSITIONS CONDITIONNELLES

L’anciennc languc connait toutcs les formcs dc la pro- 
posilion condilionnelle que prćsentc la langue actuelle. 
i\Iais grace a Pcmploi dc Pimparfait ct du plus-que-par- 
fait du subjonctif, ellc possćde un plus grand nombre dc 
combinaisons.

Voici d’abord dcs cas ou Phypothese, la condition sont 
indiqućcs par le verbc a Pimparfait du subjonclif, sans 
gu’il soit nćcessairc dc lc faire prćcćdcr dc la conjonclion 
si, sc, qui sert a introduirc lcs proposilions condition- 
ncllcs.

\
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Ex. : Car la tenisse en France e Bcrtrans si i fusset,
A pis ct a maftels sereit aconseiide. (Pilerinage, 327.)
Car si je la tcnais en France cl quc Bcrlrand y fut, 

a coups dc pics et de marteaux elle serait vite 
demolie.

Qučr oiisse un serjant....
Jo Ven fereie franc. (AIexis, 226.)
Si j’avais un servileur— je le ferais libre.
Fust i li reis, 11 i oiissons damage. (Rol., 1102.)
Si lc roi y etait, nous n’y aurions pas de dommagc.

Au vcrs l 717 dc la Cbanson dc Roland, la meme idće 
esl cxprimee par la tournure : S’i fust li reis...

On peut considercr ces subjonclifs comme des sub- 
jonclifs optalifs; mais en fait il y a dans la pensee unc 
hypolhćsc.

IIvPOTlIESE MARQUAXT LA POSSIBILITE. ---  Si Fh^pOlheSC
se rapporle au futur ou si cllc est consideree commc 
simplemcnt possiblc, le verbe de la proposilion condi- 
tionnelle pcut se metlre a la pluparl des lemps de l’inđi- 
calif (y compris le fulur, a la diflerence dc la langue 
actuelle); le verbc de la principalc peut elre ć Tindicatif 
011 au condilionncl.

Ge soitt les regles de la synlaxe moderne, sauf en cc 
qui concerne Temploi du futur dans la proposition con- 
ditionnclle. Cet emploi du futur est tres rare d'ailleurs 
et ne sc trouvc guerc que dans des texles traduits du 
latin.
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Ex.: Se truis RoIIand, dc mort li doins fidance.
(Rol., 914.)

• Si je trouve Rolanđ, il peut etrc sur de sa mort 
(mot a mot : jc lui donne confiance de mort).

II est inutilc de đonner des cxemples de loutes les cons-
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tructions possibles, qui sonl nombrcuses. Voici un excm- 
ple de Tcmploi du fulur dans la conđitionnellc.

Ex. : Si je monterai el cicl, lu ilucc ics; si jc dcsccndrai cn 
cnfcr, tu ies. (Psautier d*Oxford, i38, 7.)

Si je monte (monterai) au ciel, lu cs la; si je 
descends cn cnfcr, lu y cs present.

Quclquefois, mais rarement et principalement avec unc 
nćgalion, le verbc de la proposilion conditionnelle cst au 
subjonclif prćsent.
Ex. : S’cn ina mercit nc sc col^t1 a mcs pie^,

Et nc gucrpisset la lci dc chrestiicns,
fo li toldrai la corone del chief. (Rol., 2682.)
Si en ma merci il ne se couchc pas a mcs pieds 

et s’il n’abandonne pas la loi des chrćtiens, je 
lui enleverai la couronne de la tele.

Mode irreel. — Le modc irriel, c’est-&-dire l’hypo- 
these sc rapporlant au passć ou a un prćsent irrćalisable, 
s’exprime dc difTćrenles maniercs.

Le vcrbc de la proposition conđitionnellc est: i° ordi- 
nairement a Vimparfait du subjonctif (ou plus rarement au 
plus-quc-parfait)\ 20 quelquefois, commc dans la langue 
moderne, u Vimparfait 011 au plus-quc-parfait dc Vindicatij; 
3° plus rarement au conditionnel.

Le verbc dc la proposition principalc cst a Vimparfait 
ou au plus-quc-parfait du subjonclif: tres souvcnt au con- 
dilionnel.

i° Imparfail du subjonclif (ou plus-que-parfait) dans 
Ja proposilion conditionnelle.
Ex. : Sc vcdissons Roland....

Enscmblc od lui i donrions gran^ colps. (Rol., 180/1.)

234

:

1. Subj. pros. dc colchicr.
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Si nous voyions Roland... enscmble avec Jui nous 
y donncrions dc grands coups.

S’ifust li rcis, n’i oiissons damage. (Rol., 1717-)
Si lc roi y etait, nous n’y aurions pas dc dommagc. 
Sc'm creisse^, vetiu^i fust mis sirc. (RoL, 1728.)
Si vous m’aviez cru, mon seigneur y serait vcnu. 
S’altre'l dcsist, ja semblast grant mengonge.

('Rol., 17G0.)
Si un aulrc Tavait dil, cela semblerait un grand

mensongc.
E s’il volsist, il l’eust mis a pič.

(Cour. dc Louis, 1095.)
Et s’il avait voulu, il l’aurait rcnverse. 
Vos l’eiissie^ destruit, sc vos eiist pleft.

(Aye d’Avignon, 3732.) 
Vous l’auriez dćlruit, si ccla vous avait plu1.

20 Imparfait ou plus-que-parfait de l’indicatif dans la 
proposition conditionnclle (construclion modcrne). Cette 
combinaison n’apparait gućrc qu’au xn® siecle; clle parait 
inconnue a la plus ancicnnc langue.

Ex. : S’il lc saveit, vos serits vergonde.
(Huon de Bordeaux, ćoo3.)

S’il lc savait, vous seriez honni.
S’or vos aloie lor tcrrc abandonner,
Tuit gcntil home nicn devroicnt blasmcr.

(Raoul de Cambrai, 83g.) 
Si maintenant j’allais vous abandonner leurs lerrcs, 

tous lcs gentilshommes m’en devraient blamcr.

3° Emploi du conditionncl dans la proposition condi- 
lionncllc (construction rare).

1. L’cmploi dc dcux plus-quc-parfaits du subjonclif csl asscz rarc. 
Brunot, llistoirc dc la languc. frangaisc, 1, a55.
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Ex.: Se tu ja 1c porroies a ton cucr racbatcr,
Volentierstc lairoie ariere retorncr. (Ficrabras, 623.)
Si jamais tu pouvais le rachcler avcc ton cceur, 

volontiers jc te laisserais revenir en arriere.

Des exemples de celte conslruction cxislenl encore au 
xvnc sićcle'.

Jc meure si je saurois vous dirc qui a lc moins dc 
jugemcnt. (Malhcrbc, II, 634.)

Dans ces trois cas, le verbc dc la proposition princi- 
palc cst, comme nous l’avons dil plus haut, au condition- 
nel (prescnt ou passe), a l’imparfait ou au plus-que-par- 
fait du subjonclif. II ne semblc pas qu’on puisse ćlablir 
de regle precise au sujet de ces cmplois.. Notons seule- 
ment que la formule la plus couranlc, quand les deux 
propositions du modc irrčel conccrnenl lc presenl ou le 
futur, parait elre : si j’osasse — jc demandasse (= en fr. 
mod.: si j’osais, jc dcmandcrais).

Propositions relatives coxdition.nelles. — iNousavons 
vu plus haut (p. 232) qu’une phrase pouvait elre condi- 
tionnelle, sans que la conjonction si y fut exprimee. II 
en est de meme pour les proposilions cn apparcnce rcla- 
lives ou qui signifie si on, si quelqu un. Cf. les exemples 
a la syntaxedcs pronoms relalifs el lcs exemples suivanls.

Ex. : Oui podreit faire quc RoUan^ i fusl mor% 
Donc perdreit Cbarles lc dextrc bras del cors.

(Rol, 996.)
Si on pouvait fairc quc Roland y fiit tue, alors 

Charles perdrait le bras droit du corps.
Qui donc odist Monjoic escridcr,
De vasselage li poiist remembrer. (Rol., 11S1.)

. Ilaasc, Synlaxc fran^aisc clu XVIIe sieclc, § GG, G.
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Si quelqu’un avait entendu lc cri dc Montjoie, il 
aurait eu une idee dc ce ^u’cst le courage.
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LlAISON DES PROPOSITIONS CONDITION'.VELLES. --- Quand
dcu\ ou plusieurs proposilions condilionnelles se suivent, 
sc peut čtre repćte ou sous-enlendu.

Ex. : Sc Karlcmaines vcul ct il lui vicnl a grc.
(.Fierabras, 5996.)

Si Charlemagne le veut ct s’il lui vient a grć.

Ces propositions peuvcnt aussi etrc unies par la con- 
jonclion que suivie du subjonclif, comme dans la langue 
actuclle.

Ex. : Et sc Gui vous escbape, quc vous nc I'ochie^,
Mal itoiis arc^ baillis. (Gui de Nantenilj.SSi.)
Et si Gui vous ćchappe ct que vous ne le tuiez pas, 

vous nous aurcz mal commandćs.
El sc li jors ne lor faillist,
Que la nuit sitost ne venist,
Molt fusscnt cil dcden^grcvć?. (Roman dc Rou, 3/ioi .) 
Si le jour nc leur avait pas manquć cl que la nuit 

ne fut pas vcnuc si tot, ceux dc dedans auraient 
ćtć forl ćprouvćs.

On rcmarquera que la conjonction de liaison ct, obli- 
gatoirc dans la langue acluclle, n’est pas nćcessaire dans 
l’ancienne langue.

D’autre part quc peut etre sous-entendu et le vcrbe sc 
met au subjonclif.

Ex.: Sc il se nmcvcnt ct il me soit contć. (Gaydon, v. G68.) 
S’ils se rćvollcnt ct que cela me soit racontć.

Pour la supprcssion de la conjonction sc apres une 
proposition comparalive, cf. infra, p. 239.
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PROPOSITIONS COMPARATIVES

Dans les conjonctions de comparaison le second terme 
n’est pas que, commc dans la langue actuelle, mais la 
conjonclion de comparaison par cxcellence com : on disait 
si com, ensi com, tant com, autant com, tel com, etc.; on a 
ccpendant miel^ quc, plus qne, et non miel^com, plus com.

Le mode cst Tindicatif, quand il s’agit d’un fait rćel 
ou envisagć commc tel.

Ex. : Jo vos donrai...
Terrcs et fieus tant com vos cn voldre^. (JRol., 76.)
Jc vous donnerai terres et fiefs autant que vous en 

voudrez.

Lc subjonclif apparait quand la comparaison a un sens 
hypolhelique et conditionncl, surlout apres si com, tant 
com.

Ex. : Si com vos place. (Vie de S. Tbomas, 3466.)
Aulant qu’il puissc vous plaire, qu’il vous plaira.

Tant come je lienge : autant quc jc puissc tenir (Alis- 
cans, 6290). Que je sache, quc je puisse : autant que je 
sachc, que je puissc.

II arrive quelqucfois que le second mcmbre de la com- 
paraison renferme un verbe a l’imparfail du subjonctif, 
qui corrcspond a un condilionncl.

Ex. : II s3entresloignent plus quuns ars ne traisisl.
(Cour. de Louis, 2537.) 

Us s’ćloignent l’un de l’autre dc plus dc la portćc 
d’un arc (mot a mot: plus qu’un arc n’aurait tirć).

Dans des phrascs comme lcs suivantes : Miel^ vueil 
morir que je ne Valge ocidre (Rol., 1485) : j’aime mieux
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mourir plutol quc de ne pas aller le luer; Miel^ vueil 
uiorir que ja fuiel cle cbanip (Ibid2788) : j’aime mieux 
mourir plutot quc de nc pas le voir quitter le champ de 
balaillc, lc subjonctif n’est pas amcne par la locution 
micux que, mais par le vorbe dc la proposition principale 
sous-cntcndu devant la subordonnee : je veux plutdt mou- 
rir que je ne veux que j’aille le tuer.

Commc dans lcs propositions completives, la conjonc- 
tion que peut elrc omise, mais plus rarement, dans les 
propositions comparatives.

Ex.: Miex vodroie cstre a cheval trainie
De voslre corps fussc jamais privče.

(Girard de Viane, Tarbe, /10.) 
J’aimerais mieux etrc trainec par un cbeval plutot 

que d’etre privec dc vous.

Dans la locution pas plns que si, l’ancicn frangais peut 
supprimer si; le verbc de la subordonnec, au subjonctif 
imparfail, equivaut alors a une proposilion condilionnclle 
sans conjonclion; cf. supra, p. 287.

Ex. : Nc’t conoisscie plus conques ne't vedisse.
(AIexis, 435.)

Je nc te connaissais pas plus quc si je ne t’avais 
jamais vu.

Au lieu dc que dans le second lcrme de la comparaison 
on trouve souvent que ce que.

Ex. : Ele ameroit micus que il just mors que ce quc il feist 
un pechie mortel. (Joinvillc, 7.)

Ce peut etre supprime ct on a alors : que que.

Ex. : Je amcroic mieus que uns Esco^ venist d’Escosse... 
que que (= plutot que) tu le gouvernasses mal. 
(Joinville, 21.)
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PROPOSITIONS CONCESSIVES

Les propositions conccssivcs sc rapprochentpar lc scns 
des propositions conditionncllcs. Ellcs peuvcnt n’ctrc 
accompagnees d’aucune conjonction dans Pancienne lan- 
guc, surtoul dans des formules marquant Palternativc, 
comme : vueillct o non, qiPil vcuille ou non, qui sont đes 
propositions conccssivcs ellipliques1.

Ex.: Vueillet o non, remes i est a piel. (Rol., 2168.)
Qu’il veuille ou non, il cst resle a picd.
Vousist ou non, Va dcu^pie^ rccnle. (Aliscans, 6271.) 
Qu'*il voulut ou non, il Pa fait reculer de deux 

pieds.

Une autre forme de proposilion conccssivc peul com- 
mencer par tont (aujourd’hui tout... que avec un adjectif 
seulemenl) construit avec le subjonclif sans que~.

Tout ait Dieus faitcs les choses, 
Au niains ne fist il pas le nom.

(Rom. de la Rosc, 7829.) 
Quoiquc Dieu ait cree les choses, du moins il ne fit 

pas le nom.
Tout soie^ jocnes, si estes vous ja tcs 
Oue vous deve^ par droit estre bounorčs.

(Enf. Ogicr, 7261.) 
Quoiquc vous sovez jeune, vous etcs cependanl lel 

que vous devcz par droit elrc honore.

Lcs proposilions concessivcs ou restriclives sont intro- 
duites ordinairement par des loculions conjonclivcs com-

1. Cf. l’cxprcssion moclcrnc soit (juc... soit (juc, qui cst aussi unc 
proposilion conccssivc clliptiquc.

2. Cf. Toblcr, Vcrmischtc ISeilractjc, 1 (ire ćd.), p. 70.
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: jafoit 1 qne, quoi que, queposees avec que, 
qtic-, quel qne, quand (plus tard quand ničntc), pour... quc 
(dans pour grand quc')J combien quc, non obstanl que9 clc.

Le mode csl le subjonclif, sauf avec quand, quand 
mčnte, cjui sc construiscnl avec le conclitionnel.

commc

rl

Ex.: Ja soil cc quc il Noslrc Scignor cultivassent, a ces 
ydlcs servirent. (Oualrc livres dcs Rois, IV, /io/|.) 

Quoiqu’ils pralicjuassent lc cultc de Nolrc Seigneur, 
ils scrvircnl ces idolcs.

Meme cn deliors clcs cas citćs plus liaut, il peut arriver 
cju’unc phrasc rcnfermant un verbe au subjonclif sans 
conjonclion ait, en ancien frangais, un scns conccssif ou 
reslrictif, commc dans lcs formulcs modcrnes: fut-cc lc 
roi lui-mčme; fut il la valcttr meme,... II vcrra ce quećcst 
quc dc nobeir pas (Corncillc, Cid).

La conslruction clcpour avec un adjcclif (pour grand que) 
a amene une conslruclion analoguc avcc un subslanlif.

Ex. : Pour proesce quc il eiist; pour mcscbicf qui avcnisl 
att cors; on pouvait clirc aussi avcc par ; par pooir quc 
nous ayons3; mais cctle formule est plus rare.

Comme on le voit, lcs j)roposilions concessivcs ou res- 
triclivcs — donl les nuanccs sonl cles jolus varićes — 
pouvaient elre ćnoncćcs sans l’aide d'une conjonclion,

i

1. Ccttc loculion csl cllc-m6mc unc proposition conccssive cllip- 
ticjuc : ja cc soit <]iic. On trouve aussi, mais j)lus raremcnt: ja fust 
quc. Jafoit quc sc rcncontrc cncorc quclqucfois au xvnc si6clc, jiar 
cicmplc dans Cossuct.

2. Quc... quc, quoi... quc pcuvcnl avoir oussi un sens tcmporcl:
Quc quclc sc dcmentc cinsi,
Vns chcvalicrs dcl bois issi. (Ghr. dc Troycs, Ercc, 2795.)
Pcndant qu’cllc sc « dćmcnto » ainsi, un chcvalicr sorlit du 

bois.
I(anquc, quant quc pouvcnt ovoir aussi lc m6mc scns..
3. Excmplcs lirćs dc Villchardouin.
Angi.ade. — Grammairc ćlćmcntairc dc l’ancicn fran^ais. IG
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mais au mode subjonclif1; d’aulre parl lcs principales 
conjonclions concessivcs de la languc actuelle comme 
bicn quc, quoiquc (jnalgrc quč) ćlaient inconnues ou pcu 
usitees dans Tancienne langue2.

242;

I

:>

1
PROPOSITIONS CAUSALES

Elles sont introduites par les conjonclions suivantes : 
quc, quant (puisque), puisqnc, por o quc, por qo que, de go 
quc, elc. Le mode emplojć est l’indicatif.

Ex.: Nc Vamcrai por go qiCcst scs compaing. (Rol., 285.) 
Je ne Taimerai pas, parce qu’il est son compagnon. 
Puis quc'l comant, alcr vos cn cstuct. (Rol., 3i8.) 
Puisque je l’ordonne, il faut vous en aller. 
Vohnlicrs, dist lc cucns, quant vos lc comande^.

(Pčlcrinagc, 5 5 /j.) 
Volonliers, dit le comtc, puisquc vous le comman- 

dez.

Dans l’e^pression de la fausse causc, non quc, non pas 
quc se construit avec le subjonctif, comme dans la syn- 
taxe moderne.

/

PROPOSITIONS TEMPORELLES

Les proposilions temporelles sont inlroduites par di- 
verses conjonclions de lcmps commc : quant, commc (sens

1. Tanl soil pcu esl unc proposition conccssivc: on trouvc đans 
l’ancicnnc languc fjuc poi quc soit : quclquc pcu quo cc soit.

2. Au xvnc siccle bicn quc, quoiquc, mctljrć quc, cncorc quc, sc 
construiscnt souvcnt avcc l’indicatif; mais ccllc construction n’cst 
pas conformc ži ccllc dc l’ancicnnc languc, quoi qu’cn disc Ilaaso 
(Synt. fr., g 83), car la pluparl dc ccs conjonclions ou locutions con- 
jonctives y ćlaicnt inconnucs.



!
i

PROPOSITIONS SUBORDONNfiES

temporel, equivalent de quant)\ l'ore que (lorsque), de- 
mcntre que (pendantque), tanl com(lantque), que... que, 
marquantla duree; ain\ que, avant que, puis que, apres 
que; trcsque, enlro que, jusque, etc.

243

Le modc est l’indicalif, comme dans la synlaxe mo- 
derne, quand on vcut parler d’un fait reel.
Ex. : Ensemble furent jusque a Deu s'en raUrent.

(AIexis, 6o3.)
Ils furent ensemble jusqu’a ce qu’ils s’en allerent 

de nouveau vers Dieu.
La nuil deniorent trcsque vinl al jorn cler.

(Rol., 162.)
Ils allendent, la nuit, jusqu’a cc que vint le jour 

clair.
Oue qiCele se dcniente cinsi, 
Uns cbevaliers del bois issi.

(Chrcstien dc Troyes, Erec, 2796.) 
Pendant qu’ellc se « deracnlc » ainsi, un chevalicr 

sorlit du bois.

Lc subjonctif marquant un fait hypolhetique, qui 
n’existe pas cncore, sc renconlre surlout aprcs : jusque 
(= jusqua ce qne)} ain^ que, tant cotn, tant que, ctc.
Ex. : Ain% que seie^ cbalcie^, Ie niatin li dirai.

(Pelerinage, 517.) 
Avant que vous soycz habilles, lc matin je lui dirai. 
Jo vo defent que n i adeist nuls boni 
]usque Deus vueillet. (Rol2/189.)
Je dćfcnds que pcrsonne n’y louchc, jusqu’i ce 

quc Dieu lc vcuillc.
(fo nierl, dist Guenes, tant com vivct sesniis. (Rol., 544 •) 
Ce ne sera, dit Ganelon, lant que vivra son ncveu. 
Tant coni cl vive. (Cbastelaine de Vcrgi, 552.)
Aussi longtemps qu’il vivra.
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Comme au sens de lorsgue s’esl construit souvent avec 
l’imparfait ou lc plus-quc-parfait du subjonctif; mais on 
trouve aussi Hindicatif (RoL, i6/|3, 2917). C’est surlout 
au xvi° sieclc que cette construction avec le subjonclif 
est frequente et on en trouve encore quelques exemples 
au dćbut du xvuc sićcle. II y a eu peut-etre la une in- 
fluence de la syntaxe latine, surlout aux xvi° et xvne 
siecles.

Ex. : Commc ils ciisscnl sonpb ct qu'il y avoit largemcnt 
gcns. (Commyncs, I, 5.)

Commc ils Ic priassent de vouloir cscrirc des loix.
(Amyot, Lucnllns.)

Commc quclqucs-nns le priasscnt dc sc rctirer.
(Malherbe, IV, 208*.)

1. Gf. Brunot, Gram. hisl., § 4i6 ; llaasc, Synt. Jr., § 82 B.
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GHAPITRE IX
j

rCONJONGTIONS, ADVERBES. PREPOSITIONS, 
ORDRE DES MOTS.

CONJONCTIONS

La syntaxe cles conjonctions se rattache etroitement a 
l’etude dcs proposilions subordonnćes et sc confond cn 
parlie avec elle; nous renvoyons donc a cettc ćtude. On 
se reportera a la Mobpiiologie pour les formcs dcs cliver- 
ses conjonctions et leur significalion. Nous nc parlcrons 
ici que de quelques points cjui n’ont pas ćtć traitćs dans 
Tćlude des propositions subordonnćes.

Omission de Que. — On a vu plus haut, (p. 207, 226, 
282, 289) que la conjonction quc pouvait elrc omisc 
devant le subjonctif dans une proposilion inclćpendante, 
devant une proposilion complćtive ou consćculive et 
dans quelques autres cas.

Emploi de Que. — La conjonclion quc est par excel- 
lcnce la conjonction usilće dans lcs langues romanes ct 
cn particulier en frangais. Son domaine s’cst restreint 
dans la languc modcrne; au movcn agc cllc sufTisait a 
ellc scule — sans Padjonclion d’autrcs ćlćmenls — a dćsi- 
gncr des rapports asscz divers; elle pouvait memc rcm-
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placcr devant les proposilions subordonnecs la pluparl 
dcs aulrcs conjonclions.

Quc peut avoir le sens de afin quc.

Ex.: El camp cste^, que nc seiom vencu. (Rol10/16.)
Restez sur le champ dc balaillc pour que nous nc 

soyons pas vaincus.

Que pcut significr si bien qne, de sorte quc ou pour quc.

Ex.: Charles sc dort quil ne s’esveillet mic. (Rol., 72/1.) 
Charlcs dort si bien qu’il ne s’ćvcille pas.
Com fus si os quc mc saisis ? ([Ibid., 2293.) 
Commcnt as-lu etć si osć pour me saisir?

Oue peui cncorc signifier autant qiie, potir autant que} 
commc dans les cxpressions que je sacbe, quc je puisse 
(= aulant quc je sache, aulant que je puisse).

Que a souvenl un scns cxplicatif et peut se traduire 
par car.

Ex. : Nicolete laisse cster, que cesl une caitive qui fu amenče 
d'cstrange terre. (.Aucassin, II, 27.)

Laissc Nicolctte, car c’est une pauvre fillc qui ful 
amenće d’une terre ćtrangere.

Lorsque plusieurs proposilions subordonnćcs, qui de- 
vraient commencer par que, se suivcnt, que peut n’etrc 
exprimć que devant la premiere : il cn cst de meme de 
quant et dc se (= si).

Ex. : Mandcrent que li cmpcrcre Alexis s'cn cre foi\ el si 
avoient relcve a cmpereor Vcmpcrcor Kyrsac.

(Villehardouin.)
Ils mandercnt que l’empereur Alexis s’ćlail enfui el 

<y/^’ils avaicnt rćtabli pour cmpcrcur Isaac.
Se tresluit cil qui sont en paradis ierenl prescnt ct 

chascuns fust garnis...

246
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Si lous ceux qui sont cn paradis etaienl presents 
et quc chacun fiit pourvu.

Mais si l’ancicn fran^ais avait la libcrtć dc nc pas repć- 
ler la conjonclion, il pouvait aussi, comme la languc 
moderne, rcmplacer par que la pluparl des aulrcs con- 
jonclions, quand ccllcs-ci auraient du ćlrc repelees devant 
une ou plusicurs propositions subordonnćes formanl une 
meme pbrase. Cf. des exemples de cel emploi snpra, aux 
propositions hypolhćliques.

Pour lcs emplois et les sens de que dans lcs proposi- 
lions comparalives, cf. supra, p. 238-239-

PuisqiiCj conformćment a son ćtymologic (post quod, 
ou mieux post quid} pour postquam) a le sens tcmporcl 
(aprčs quc) aussi bicn que lc sens causal.

Ex. : Puisquc il cst sur son chcval monlct. (Rol.} 896.)
Aprćs qu‘il cst montć sur son cheval.
Puisquc'l comanlj alcr vos cn cstuet. (Rol., 318.)
Puisque jc le commandc, il faut vous en alier.

247

CONJONCTIONS DE COORDINATION

Emploi df. Si. — La conjonction si (lat. sic) peut 
s’employcr pour ct : cct emploi esl tres frćquentl. On. 
trouve aussi si renforgant ctsi: ct.

Si a quelqucfois le scns adversatif (= mais} ct pour- 
tant} et ccpcndant); tres souvcnt aussi il cst cmployć 
cxplćtivemenl ct peiit etrc nćgligć dans la traduction.

Ex. : Enccis ncl vit, si'I conut vcircmcnt. (RoI.} 163g.)
11 nc Pavait jamais vu, mais il lc rcconnul bien.

1. Lcs dćbutants confondcnt souvcnt la conjonclion dc coordination 
si = ct cl la conjonclion sc raanjuanl rhvpothcsc.
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II est mcs fl^ e si lcndrat nies tnarchcs. (Rol., 3716.) 
II est mon fils et il tiendra nics marclics (lrontiercs).

L’cmploi dc si avcc un scns adversatif s’cst conserve 
juscju’au xvne siecle dans dcs cxpressions commc : sifaul- 
il, ct si (= el pourtant). Cf. dc nombrcux excmples dans 
Iiaase, Synt. fr., § 141.

Souvcnt si dcvant une principale sert simplemcnt a 
rappeler unc circonslanciclle qui prćccdc.

Ex.: Ouanl li Sarrafin les virent, si nos laissierent.
(Joinvillc, 227.)

Emcloi de Ne (Ni). — Eour pcu qu’unc plirase dis- 
jonclive ait un scns dubitatif, nc peut remplaccroM comme 
copule de liaison. Cela lient a ce que ne (ni) disjonclif n’a 
pas un sens nettcmcnt nćgatif ct qu’il doit etrc prćcćde 
d’unc nćgation pour avoir ce sens1.

Ex. : Scgalcrne ist dc mer, bisc nc allre ven^. (PtHerinage.) 
Si la galcrnc (vent), bise ou aulre vent s’ćleve dc la mer. 
Sc tu dois prcndrc, beaus fi\, dc faus loiers,
Ne desmesure lever ne esaucier...
Nc oir enfant retolir le sien fid,
Nc veve fenie tolir (juatrc dcniers,
Ccsle corone, de Jesu, la tc vie. (Cour. dc Louis.) 
Beau fils, si tu dois prcndrc des salaircs indus, 

favoriser ou prolćgcr forgueil, ou ravir son fief 
u un enfanl orphelin, ou cnlever a une femmc 
veuve scs quatre denicrs, celle couronne, au 
nom de Jćsus, jc te dćfcnds d’y touclicr. 

Dictes-moi oii, nen qucl pais 
Esl Flora, la bcllc Romainc,
Archipiada nc Thais?

(Villon, Ballade dcsdames du temps jadis.)

1. Urunot, Gram. hist., 2e ćd.f §5n.

2i8
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ADVERBES

L’ćtude des advcrbes prćsente pcu d'intćret au point 
dc vuc syntaxique. On peut ćtudier en efiet leur origine 
ct leur ćtymologie, comme nous l’avons fait dans la Mou- 
rnoLOGiK, lcs variations dc sens (ce qui est du domaine 
du lexiquc el dc rhistoirc des mols) ou enfin leur place 
clans la proposilion. A cc dernicr point de vuc on peul 
les ćludicr dans la parlic dc la syntaxc cjui traitc dc Tor- 
drc des mots; mais la cncorc leur ćtude n’oflre ni intćrćt 
ni difficultćs : aussi nous nous bornerons ici a quelques 
obscrvalions synlaxiqucs, renvoyant pour lc reste a la 
Morpiiologie.

Mar, Buer. — Parmi les adverbes dont l’cmploi cst 
spćcial a l’ancicnne langue il faul citer mar ou marc ct 
bucr, d’un cmploi trćs lrćqucnt, surloul le premier. Mar 
(du latin mala hora) signific : pour lc malbcur, malbeu- 
reuscmcnl; buer (de bona bora) signific le contraire.

Ex. : Tant marc fuslcs, ber ! (Rol., 35o.)
G’cst pour volrc malheur que vous y fules, baron. 
Ja mar crerc^ Marsilic. (Rol., 196.)
Yous aurcz bien lort dc croirc Marsilic.
Carles li Magnes mar vos laissat as por^.

(Roi19/19.)
C’cst pour votre malheur que Charlemagnc vous 

laissa aux jiorls (passagcs des Pyrćnćes).

Excmplcs de buer.

Ta lassc medrc si la rcconfortasscs
Qui sist1 dolcntc! Cbiers fil^, bucr i alasscs!

(Alexis, /|5o.)
1. Pour si cst.
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Ta pauvre mcre, cjui cst si dolente, tu l’aurais 
reconfortec. Cher fils, qucl bonheur si tu y ćtais 
alle!

Bucr creilmcs ier vostre los.
i(Chr. dc Troyes, Ercc, 1226.) 

Nous eumes bien raison hicr de croire volre conseil. 
Dame! certes buer fustes nće! (Erec, 3/io3.)
Dame, certes vous eles nee sous unc bonne ćloile.

Dont. — Dont, adverbe d’inlcrrogalion, signific, con- 
formćment a son ćlymologie (dc unde), d’oii, ct s’emploie 
avec ce scns.

Ex.: Dont vene^-vous ? D’ou venez-vousP 
El regne dont tu fns. (Rol., 1961.)
Au royaume d'oii lu etais originaire.
Si ne sai dont vos est vennc
Tel pcnsće... (Cbast. dc Vergi, 1G/1.)
Je ne sais d'oii vous csl venuc lelle pensee.

On trouve encore dans Rabelais : Donl cs-tu ? Donl 
viens-tn ? Ccl cmploi est d’aillcurs cncore connu au xvuc 
siecle1.

Pour Temploi dcs adverbes ou, y, cn en fonclion de 
pronoms, cf. supra, p. 178.

Pour Pemploi de cn avec les verbes, cf. supra, p. 202, 
et Meyer-Lubke, Grammairc dcs langncs romancs, III,

477.
*

ADVERBES DE NEGATION

La nćgation cst exprimćc dans la plus ancicnne lan- 
gue par la negalion simple ncn ~ (lat. non) dcvant une

1. Cf. Ilaasc, Synt. fr.. § 37 A.
2. Cf. la nćgalion ncn il clevonuc ncnnil ct ncnni; cf. supra, 

Morpiiolocih, p. i5a-i53.
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ne devant une consonnc, sans adjonclion d’unvojclle 
aulrc mot.

Cct emploi s’cst mainlenu, dans dcs cas asscz nom- 
brcux, juscju’au xviic sieclc; cf. Ilaase, Synt.fr., § 100.

Ex. : Nen ont poor. (Rol., S28.)
Ils n’onl pas peur.
Jo ncn ai ost qui batailh li donget. (Rol., 18.) 
Je n’ai pas d’armćc pour lui livrcr bataille.

La negation composće (ne... pas, nc... point, ne... tnie) 
apparail ga et la dans la Chanson dc Roland, tandis qu’on 
n’cn trouve pas de traccs dans les le.vles antćrieurs2.

Au xii° sićclc, la nćgation composćc devient de plus 
en plus frćqucnte.

En moyen frangais les mots pas et point, qui accompa- 
gnent la nćgation, fmisscnt par prendre un sens nćgatif 
qu’ils n’avaicnt pas d’abord; ils peuvcnt s’employer seuls, 
surtout dans dcs phrases interrogatives; cet emploi a 
survecu au moyen fran^ais et sc relrouve souvcnt au 
xvnc sićclc : Fit-il pas mieux que de se plaindre ? (La Fon- 
taine). Avais-jc pas raison? (Id., VI, 10). Tons lcs jonrs 
sont-ils pas a Dicn? (Bossuet). Cet emploi a lieu surtout, 
au xvu* sićcle, dans les inlerrogalions directes3.

PREPOSITIONS

L’ćtude des prćpositions relćve, pour ce qui est dcs 
changemcnts dc sens, du lcxique historique, et non de la 
syntaxe. Nous traiterons cependant ici dc quelqucs-unes

1. Quclqucfois n.
3. Jusqu’a la l icdc saint Alc.vis inclusivcmcnt (milicu du xic sičclc) 

on nc trouvc pas dc nćgation compdsćo.
3. Ilaasc, Synt.fr., § 101.
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dcs principalcs prćposilions, parce que les variations de 
leur usagc touchent de pres a l’histoire de la langue el h 
la syntaxe proprement dilc.

232

A

C’est unc des preposilions dont les scns etaient les 
plus varies dans Tancicnne langue.

A parait avoir herilć des sens des prćposilions lalines 
ad (vers), ab (par, avcc), apud (aupres de).

Pour son omission devant un rćgimc indirect, cf. snpra, 
p. 169 ; pour son emploi devant un infinilif, cf. p. 212 ; 
pour marquer la possession, la parentć, cf. p. 169 ; de- 
vant un substanlif attribut, p. 168 ; emploi de a apres 
un verbe passif, p. 201.

A marquc, commc dans la langue modernc, le licu ou 
Ton va et le lieu oii l’on est. Dans lc premier cas, l’emploi 
de a ćtait plus libre dans l’ancienne langue quc dans la 
moderne. On disait aler a Paris, mais aussi chevaucher a 
wie autre cile, entrer au royawue d’Augleterre.

Ex. : Augcle del ciel i desceudeut a lui. (Rol., 237/1.)
Des anges du ciel descendent vers lui.

L’emploi de a, dans ce scns, s’est un peu rcstrcint dans 
ia langue modcrne au profit de vers, daus, eu. Mais on 
trouve cncorc au xvue siecle des exemples commc les 
suivanls1 :

>*

Je meditais ma fuite aux terres Urangfrcs.

L’un dcs trois jouvcnccaux 
Se noya dčs le porl allanl d VAnierique.

(La Fontaine, Fables, XI, 8.)

(Kacinc, II, 619.)

:1. Cf. Ilaase, Synl. fr., § 120.
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A sert souvent a marcjuer le temps, l’ćpocjuc, avec ou 
sans idec de durec.
Ex. : A ccl jottr : ce jour IJ.

Vos le sivre^a fcstc Saint Michel. (Rol., 37.)
Vous le suivrez & la fele Saint Michel.
Ne Vamerai a trestot mon vivant. (RoL, 323.)
Je ne Taimcrai de toule ma vic.
Mete^ le siege a lote vostrevie. (RoI.} 212.)
Mellez-y le sičgc pendant loutc votre vie.
II porlercnt viande a nuej mois. (Villeharđouin, 21.) 
lls porlcrcnl de la nourriture pour ncuf mois.

A marque trfes souvenl le moyen, raccompagncment, 
la manićrc cl peut se traduire par avec.
Ex. : A Vune main si ad son pis batut. (RoL, 2368.)

Avec une dc šes mains il a frappć sa poitrinc. 
Volifant sone a dolor ct a peine. (RoL, 1787.)
II sonne Tolifant avec douleur et avec pcine.
Ad ambes mains deront sa barbe blanchc.

(A lexis, 78b.)
Avcc scs deux mains il đechirc sa barbe blanchc.
A pou dc gcnt repere en la citet.

(Aimeri de Narbonne, 1989.) 
Avec peu dc gcns il rcvient dans la cite.
Passa la mcr a son seignor.

(Bcnoil de Sainte-Maure, 3849&•) 
II passa la mcr avcc son scigneur.

On trouve avcc lc memc scns la locution composee a 
tout (= avcc).

Li cuens Tybaus de Cbampaignc... vint servir le roi a 
tout trois ccns chevaliers (= avec Irois cents chevaliers).

A a aussi un sens distribulif.
Ex. : Muerent paicn a miliers et a cen^. (Rol., 1417.)

Les paiens meurent par milliers et par centaincs.
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AVANT, DEVANT
‘7

Avant etait surtout adverbe dans la langue du moycn 
age. II Test conslamment dans la Chaitson de Roland. En 
moyen frangais Tusagc dc avant preposition se dćveloppc 
et triomphe a partir du xvic siecle.

Devanl etait adverbc et preposition : il s’employait 
comme preposition, dans Tancienne langue, \h ou nous 
mettrions avant. Ex. : Devant Ic jour, avantjejour.

Au xvnc siecle, ces deux preposilions ne se distingucnt 
pas encore d’une maniere precise; lcs conjonctions avant 
quc et dcvant quc sont en concurrencc, mais, malgre les 
preferences de Vaugclas pour cetle^dernierc, avant qne 
Temporte1.

DE
■Dc presente, comme a, une tres grande variele dc sens. 

Cette preposition marque primilivcmcnt la separalion; 
mais, au figure, les scns sont trćs divers.

Pour Tomission de de devant un complemcnl possessif, 
cf. supra, p. 168 ; de devant un infinitif, cf. p. 212 ; dc 
precedanl un sujet logique, cf. p. 1G7; dc apres un 
comparalif, cf. p. 173 ; dc apres un parlicipe passć, cf. 
p. 201 ; apres un adjeclif (jna lasse d'anic), cf. p. 172.

Dc peul signifier dc la parl dc, au nom dc.

Ex. : El Varcevesqucs, de Dcu, les benetsl. (RoL, 1137.) 
Et rarchevequc, au nom dc Dieu, les bćnit.
Ccsle corone, de Jesu, la te vU. (Cour. dc Louis.)

Ilaasc, Synt. fr., § i3o.1.
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Cclte couronnc, au nom de Jćsus, je te dćfends d’y 
loucher.

Salvei seiei de Mabom! (.Rol., 416.)
Soyez sauvć, au nom de Mahomct!

De peut designer l’instrument, le moyen, la manićre 
ct la maliere : voici des exemples des dcux premicrs cas, 
les dcux derniers ćtant conformes a la syntaxe moderne.

2oi>

Ex. : Molt larges tcrres de vos avrai conquises.
(Rol., ^.352.)

J’aurai conquis par vous dc bien grandes terres. ^ 
Dc saint batesme Vont fail regenerer. (Alcxis, 29.) 
Avec le saint bapleme ils l’ont regćnćrć.

Pour lc de parlitif, cf. Parlicle partitif. C’esl au dc par- 
litif que sc ratlachcnt des exemples comme le suivant: 
ave% veii de ces ribaus? (= avez-vous vu ccs ribaudsP) 
(Joinville, 237.) On trouve des lournures semblablcs 
avec veoir ct ouir.

De signifiant au sujet de, touchanl, concernanl, s’cm- 
ploie dans les memes cas que dans la longue modcrne; 
mais son emploi est bien plus ćtendu. II est impossiblc 
d’ćnuraercr toutes ces nuances de scns, qui varienl sui- 
vant le contcxte.

II semble cependant qu’on puisse rallacher a cc sens 
Pemploi dc de exclamalif.
Ex. : 0 chicrs amis, de 1a jovcnte bele ! (AIexis, /176.) 

* 0 cher ami, quel rcgrct de la bellc jeunessel 
Fils Alexis, de 1a dolente medre! (Ibid., 3qG.) 
Fils Alexis, que ta mćre est malheureuse! 
Deus, quc fcrai? Lassc, cheitive!
Dcl melbor chevalier qui vive,
Del plus franc et del plus jantil!

(Ghr. dc Troycs, Erec, 43/17.)
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Dieu, que ferai-jeP Pauvre malheureuse! Le mcil- 
leur clicvalicr qui vive, Ic plus noble cl le plus 
gcntil!

De marquant Pćloigncmenl et la sćparation peul signi- 
fier, avec cerlains verbes, conlre.
Ex. : One nos aidic^ dc Rollant le baron. (Rol., 623.)

Que vous nous aidiez contre (a nous dćlivrer de) 
Roland le baron.

Mais que dc Sarra~ins ct paiicns nos guarde^.
(Pelcrinage, 22/1.)

Pourvu que vous nous garđicz des Sarrasins ct des 
paicns, que vous nous protćgiez contre cux.

Dc suivi d’unc indication de lcmps s’emploie dans de 
nombrcux cas ou nous mettrions dcpuis. On disail : de 
tant (depuis tanl de temps), de picce, dc granl picce (depuis 
longlemps).

De suivi d’un adjectif nculre a servi a former des locu- 
tions adverbiales: de nouveau. Cet emploi ćtail plus ćtcndu 
dans l’ancienne languc quc dans la mođcrne : de fi, de 
certain (= siircmcnl), del tot (completcment); cf. les 
expressions analogues de rien, dc ncicnt (= en rien), elc.

2o6

I

EN

En provient du latin in, qui signifiait dans ct sur : ces 
deux scns exislaienl dans l’ancicnne languc, qui disail : 
se drcsser cn pie^, cslre pendu en crois, cslre assis cn cheval 
(lat. in equo sedcre), niontcr en cheval, etc.
Ex. : Ja niais cn tcste ne portera corone. (Rol., 980.) 

Jamais sur la telc il ne porlcra la couronne. 
Scan^ cn deus chaieres, le^ a le^.

(Villcbardouin, 216.)
Assis stir dcux chaises, colc h cole.

:
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En s’employait ordipairement devant un nom de ville: 
en Londrcs, cn Rome la cilit, cn Saragoce, etc. Cet emploi 
a persiste jusqu’au xviic si6cle : cn Jirusalcm, cn Damas, 
cn Florcnce, suiTout devant dcs noms dc ville commen- 
<;ant par unc voyellc : en Algcr, cn Avignon1.

Pour Tcmploi de cn dcvant un infmitif cl un gerondif, 
cf. p. 217.

Dc cn il faut rapprocher la double preposition cn\ en 
< inlus in, qui disparait d’ailleurs d6s le xiic-xm° si&clc.

On sait quc cn le a donne el, plus tard ou, ct que cn 
les est devenu is. Celte dernifere forme a survecu jusqu’au 
xvic siecle; čs elail encore vivant au xvnc2.
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Ex.: II tombc čs niains d'un aulre ennemi.
(Malherbe, II, 11.) 

Volre trćne, 0 grand Dicu, est etabli čs sičclcs des 
sičcles. (Bossuet, Senn. pour la Circoncision3.)

PAR

Par signifie primitivemcnt d travers, qu’il s’agisse du 
tcmps 011 dc l’espacc. Voici quelques exemplcs du prc- 
mier emploi dans l’ancienne langue.

Ex. : Par deus an^ Va il ja eu.
(Chr. de Troyes, Ercc, 5g5.)

II l’a eu pendant deux ans.

1. lliiasc, Synt. Jr., § 126, 2°, G.
2. II s’cst figo aujourd’hui dans quclqucs cxprcssions commo : 

bachclicr cs lctlrcs, doctcur cs scicnccs, clc.
Es ćtant un pluricl, lcs personncs qui, par manic d'arcliaismo, 

rcmploicnt dcvanl un nom au singulicr commctlcnt unc crreur: dcs 
l'ormcs commc doctcurcs droit, cs mcdccinc n’ont jamais c.\isto; doctcur 
cs droits (droit civil, droit cnnon) au contrairc est corrcct.

3. llaaso, Synt. fr.. § 126, q°, A. On trouvo aussi, au xvn° sićclc, 
c$qucllcs = cn, dans lcsquollcs.

Asgi.ade. — Granunnirc ćlćmcntairc do l’ancicn francnis. 17



I

SYNTAXE2o8

Etisi dura cil asal% bicn par cinq jors.
(Villehardouin, 85.)

Ainsi dura cet assaut pendanl cinq jours.

Par pcut marquer le moment, rćpoquc.

Ex. : Li emperedre est par viatin lcve%. (Rol.} 163.) 
L’cmpcreur est lcvć de bon matin.

Par signifie, commc aujourd’hui d’ailleurs, ati nom de.

Ex.: Par mon cbief, go dist Cbarles, orcndrcit le'm dirc^.
(Pdlcrinage, l\ 1.)

Par ma tete, dit Charles, vous me lc direz tout de 
suitc.

Par pcut avoir lc sens distributif.

Ex.: Par un et un i at pris lesbarons. (Rol., 2190.)
Un par un il a pris les barons.

II peut sc traduire souvent par avec, surlout devant 
dcs noms abstraits.

Ex. : Scrai ses bom par amor ct par fcid. (Rol., 86.) 
Je serai son vassal, avcc amour ct fidćlilć. 
Puis si cbevalcbent, Dcus, par si granl ficrtet!

(Rol., 1183.)
Puis ils chcvauchcnt, Dicu, avec quelle fiertć 1 
Plorent... por lor parcn^ par cucr ct par amor.

(Rol., 1/1/17.)
Ils plcurent pour lcurs parcnts avec cceur et amour.

Par pouvait etrc prćcćde de la prćposition dc, mar- 
quant le point de dćpart, Toriginc; d’ou la prćposition 
composće de par, confonduc dans rorlhographc avec dc 
partj qui vicndrait de de parte. En rćalilć il faut ćcrirc 
dc par.
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Ex. : Vos lui diles de par mou
(Chr. de Troyes, Chcvalier au Lyon, 4286.) 

Dites-lui de ma part, en mon nom.
De par le roi. (Raoul de Cambrai, 167.)
Au nom du roi.

• Par suivi d’un nom ou đ’un adjectif servait & former 
quelqucs locutions usuelles, donl voici les principales : 
par nom de (= au risque de).
Ex. : Par nom d'ocidrc j'envcicrai le mien. (Rol., 43.)

Au risque dc le perdre, j’y enverrai mon fils.
Par som = au sommcl de, au-dessus dc.

Par som les puis. (Rol., 714.)
Au sommet des puys.
Josquc par som le venlre. (Rol., 3922.) 
Jusqu’au-dcssus du ventrc.

C’esl a des formalions de ce genre que se rattache la 
preposition par mi, plus lard parmi.

Quanl a par servant a formcr un supcrlatif, en parti- 
culier avcc lcs vcrbes ćtre et avoir, il se ratlache aux 
adverbes; cf. supra, p. 148.

Par pcut s’emplo^cr devant un infinitif. Cf. encore 
aujourd’hui: il finit par dire, il commcnga par protcstcr; ce 
n’est d’ailleurs qu’avec ccs deux verbcs quepar est encore 
emp!oyć devanirinfinitif.
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POUR

Pour pcut signifier a causc de, pris en mauvaise part, 
c’est-i-dire en somme malgrć.
Ex. : Aren dcscendrat por malveises novcles. (Rol., 810.) 

11 ne dcsccndra pas, si mauvaises que soient les 
nouvcllcs.
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Por esl surtoul employć avcc ce sens devant un infi-
2C0

nitif.

Ex. : Ja por morir le cbamp ne gnerpiront. (Rol.j 1909.) 
Jamais, dusscnt-ils y mourir, ils n’abandonncront 

lc champ de balaille.
Ne vos jaudrons por cslte desmembre.

(Aimcri de Narbonnc, 856.) 
jNous ne vous faillirons pas, đussions-nous elre 

demembres.
Nfalast avant por Ics mcmbrcs trenchicr.

(<Conr. de Louis.')
11 ne serait pas alle en avant, meme si on lui avait 

tranchć les mcmbres.

Au sujel de pour employć dans des propositions con- 
cessives, cf. supra, p. 2/11.

Pour marquant la cause, le but, a servi a former les 
loculions conjonclives : por 0 quc, por so que, plus lard 
pource que, remplacć dćfinitivement au xvne siecle par la 
conjonclion parce que.

Por poi, por poi que peuvent se traduire par : il s'en faut 
de peu quc.

Ex. : Por poi d'ire ne fcnt. (Rol., 3o/j.)
II s’cn faul de pcu qu’il ne crćve de colćre.
Por poi que 11'cst desvk^. (JRol., 2789.)
Peu s’en faut qu’il ne devicnne fou.

!

!

4

1ORDRE DES MOTS

L’ordre đcs mots elait beaucoup plus libre dans l’an- 
cienne langue que dans la languc moderne. L’existencc 
des cas favorisait les inversions, commc on peut le voir 
par le dćbut dc la CantiUne de Sainte Eulalie.
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Buona pulccla fnt Eulalia ;
Bels avrct cors, belle^our anima ;
Voldrent la vcintre li Dco inimi.
Bonne jeune fille fut Eulalie — Beau elle eut lc 

corps, plus bellc l’ame — Voulurent la vaincre 
les Dieu-enncmis.

La liberlć dans l’ordrc dcs mols n’cst pas d’ailleurs le 
pur arbitraire : souvent l’ordre pathćlique l’cmporle sur 
l’ordrc dil logique, commc il arrive dans les langucs qui 
n’ont pas cncore fixe par dcs reglcs trop rigoureuses 
l’ordre dc leurs clemcnts. Nous ne pouvons donner ici 
que quelqucs indications sommaires, lc sujet etant trop 
vaste et lcs « rčglcs » n’elant pas ncltcmcnt elablies.

Plus que dans la syntaxc propremcnl dile il y a dans 
cc domainc des usagcs, tendances ou habiludes plutol 
quc des reglcs.

201

Pla.ce des substantifs sujets et complements. — 
Grace a la distinclion du cas-sujct et du cas-regime, il 
n’cst pas rarc dc renconlrer le rćgimc direct avant lc 
verbe et lc sujet apres, ou bicn lc regimc cn mćme 
temps que le sujet devant lc verbe, ou d’autres combinai- 
sons.

Le regimc indirect pouvait aussi precedcr lc sujet et 
le verbe, el ce sans preposilion, comme on l’a vu plus 
haut; cf. p. 169. Voici quelques exemples dc ces com- 
binaisons, mais clles sont bcaucoup plus nombreuses.

E.x. : Halt sont li pni ct molt balt sonl li arbre.
(.Rol2271.)

Les puys sonl hauts cl trćs hauls sont lcs arbres. 
(fo scnl RoIIan^ la veiie atpsrdite...
Croist li acicrs... ct dist li qttens. (RoL, 2297.) 
Roland scnt quc la morl lc prcsse;... l’acier grincc... 

lc comtc dit.
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Rollatit saisit et son cors et scs artnes. (Rol., 2280.) 
11 saisit Rolanđ (cas-regitne) et son corps et ses 

armes.
Ualtre meitiet avrat Rollan^ sis nies. (Rol., /i 73.) 
L’aulrc moitie, Roland, son neveu, l’aura. 
jVatune del Cointc portcnt en Paradis. (Rol., 23g6.) 
IIs portcnt cn Paradis l’ame du comte.
Karles se dort coin hoinc iravaillet,
Sainl Gabriel li at Deus enveičt,
Uempereor li comaudcl a garder. (Rol., 2625.) 
Charlemagne dort commcun homme fatigue; Dieu 

lui a envoye Saint Gabriel; il lui commande de 
veiller sur Pempereur.

Ne hoir enfant retolir le sicn fič. (Conr. de Louis.)
Ne pas enlever son fief a un enfant orphclin.

Sujet apiies le verbe. — Dans les proposilions opla- 
lives le sujct suit ordinaircmcnt lc verbe.

Ex. : Dchait ait li plns lcn^! (Rol., 1938.)
Malheur au plus lent!

Cf. encore, dans la langue modernc : Fasse le ciel! 
Puissč-je! Puisse-l-il! Perissent Ics colonies /

Meme en dehors dc cc cas, lc sujet se placc apr6s le 
verbc bicn plus souvent que dans la languc moderne, 
non seulemcnt dans les propositions principalcs, mais 
aussi dans les subordonnees.

Cetle inversion, dans les propositions principales, a 
lieu quand la proposition commcncc par des adverbes de 
lieu, de tcmps, de manicre ou par un complćmcnt. La 
languc moderne a gardć dcs rcsles asscz nombreux de 
cet usage.

Ex. : Devant chevalchet uns Sarra^ins. (RoL, 1/170.) 
Devant chevauche un Sarrasin.

26 2



ORDRE DES MOTS 203

Les dis mule^fait Cbarlcs cstabler. (Rol., i5S.) 
Gharlcs fait rcmiscr Ies clix mulcls.
Parmi la■ bocbc cn salt fors Ii clers sancs.

(Rol, i763.)
Parmi la bouchc cn jaillil lc sang clair.
Ne placct Dcu....
Onc ja por mei pcrdet sa valor France. (Rol., 1090.) 
A Dieu nc plaise... que jamais pour moi la France 

perdc sa valcur.

L’inversion csl a pcu prcs de regle jusqu’au xiv° siecle; 
a celte ćpoquc Ics infractions a la rcglc sc muItiplient,.

L’invcrsion du sujct se faisait frequemmcnt cjuand lc 
vcrbe signifiait dire, parlcr, ou voir, ouir.

Ex. : Dist Olivicrs. (Rol., 1080.)
Rcspont li cnfcs. (Cour. dc Lonis, 21/1.)
L’cnfant repond.

Dans les incises l’inversion est dc rćgle, commc au- 
jourd’hui (fait il, dist il, rcsponl il, elc.)

Place du complement determinatif. — En gćneral 
quand le substantif complćment dćterminalif n’cst pas 
relić au substantif dćlerminanl par la prćposilion dc, il 
suit lc dćlerminant: la mort Roland, Vcspče Cbarlon, Vonor 
mon pere.

Quanđ lc complćmcnt dćterminatif cst uni a son sub- 
stantif par la prćposilion de, il pcut lc suivrc immćdia- 
tcmcnt, mais il arrivc souvcnt qu’il le prćcede.

Ex. : Dc mon espcde cncui savras lc non. (Rol., 1901.)
Tu sauras aujourd’hui le nom dc mon epće.
De nos oslagcs fcral trencbier lcs tcstcs. (Rol., 07.)
II fcra trancher lcs letcs dc nos otagcs.

x. G. Paris, Chr. de l'a. fr., § a5i, a5a.
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Dc mon lignage ai perdne la flour.(Aliscans, 432.) 
J’ai perdu la flcur dc mon lignage.

Place de l’adjectif attiubut. — Avec le verbc člrc 
radjcctif attribul est ordinairement en tete de la pbrase. 
Dans les autres cas sa place ordinaire est apres lc verbe.

Buona pulcela fut Eulalia.
(Canlilčne de Sainte Euhilie.') 

Bons fut li siecles al tems ancienour. (Alcxis, i.) 
Viel^ cst e fraieles, to^ s’en vait declinant.

(Alexis, 9.)
Bon fut le mondc au lemps ancien... II esl vieux 

el debile, il s’en va declinant.
Riches bom fut... (AIexis, 14.)
Ce fut (c’etait) un homme richc.
Gran^ sont lcs o^ et les cschieles hcles...
Grant est la plaigne ct large la contree.

(Rol., 3291, 33oo.)
Grandes sonl Jcs armees ct bcaux les balaillons...
Grandc est la plaine ct largc la conlrće.

Cf. supra : Iialt sont li puy cl molt halt sont li arbrel 
(Rol., 2271).

L’adjcclif attribut avec le verbe avoir precedc aussi 
souvent le verbe.

Ex. : Grant a le cors, bien rcsscmblc marchis;
Blanche a la barbe, come flor cn avril. (Rol., 3502.) 
II a le corps grand; il rcsscmble bicn a un marquis; 

il a la barbc blanchc, commc llcur en avril.

Place de l’adjectif epitiiete. — L’epilhcle precede 
plus souvent le nom dans l’anciennc languc que dans la 
Innguc modernc. Quclqucs grammairicns atlribuent cclte 
construclion a unc inlluencc gcrmanique; mais ce n’est
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pas sur. On disail: une vetive dame, un maigre cbeval, un 
vif diable, un merveilleux barnage (prouesse etonnantc), la 
crestiiene loi, etc.

2Go

Place du participe passe. — Le participe passe ćtait 
mis souvcnl avanl le vcrbe đtre, quoique ce ne fut pas sa 
place la plus ordinaire.

Ex. : Batisie\fut, si out nom Alexis. (Alexis, 3i.)
J1 fut baptise et il cut nom AJexis.
Mor^est Turpins cl servise Carlon. (Rol., 22/12.) 
Turpin est mort au scrvicc dc Charles.
Vcncu^ est li ntts Carle. (Rol., 2281.)
II cst vaincu, le neveu de Charlcmagnc.

D’autre part, le participc passć conslruit avec avoir 
pouvail aussi prćcćdcr Pauxiliaire.

Ex. : Perdut ave^ Malpramis, vostre fils. (Rol., 3/19S.) 
Yous avez pcrdu Malpramis, volre fils.
Dcsor son pi\, entre les dous forcbelcs,
Croisttdes ad ses blancbes mains, les bcles.

(Rol., 22/19-60.)
Sur sa poilrine, enlre les deux ćpaules, il a croise 

ses blanches mains, les bellcs.

Place des puon'oms. — Quand dcux pronoms person- 
ncls atoncs, l’un rćgime direct, l’aulrc rćgime indirect 
prćcćdcnt un verbe, le rćgimc direct, quand il est Ic, la, 
les, se mct lc premier.

Ex. : Donc la me ceinst li gentil^ rcis, H magnes.
(Rol., 2321.) .

Alors le noble roi, lc grand me la ceignit. 
Bien lc me garde. (Rol., 1819.)
Garde 1c moi bien.
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Cette construclion s’est maintenue jusqu’au debut du 
xvne siecle1.

Lc pronom regime d’un infinitif qui depend d’un 
verbe a un modc personnel ne s’intercale pas enlre cc 
verbc et l’infinilif, comme dansla syntaxc modcrnc, mais 
il se met ordinairement devant le verbe principal, qui 
esl considćre commc faisant corps avec l’infinitif suivant; 
ainsi l’ancienne langue disait : je le vcux voir; jc le veux 
conseiller. Cetle lournure elait encore l’usagc habituel au 
xvnc sićcle2.

Le pronom personnel accentue, sans preposilion, dans 
lcs propositions independanles non imperatives, se place 
ordinairemenl avant le verbe; mais il peul aussi se placcr 
apržs.

Ex. : Tci covenist belme ct bronie a porter. (AIexis, l\ 11.)
C’est a loi qu’il aurait convenu de porter le heaume 

et la cuirasse.
Liverrai lui une mortel bataille. (Rol., 658.)
Je lui livrerai un combat a mort.

Quant aux pronoms alones, ils se piacent ordinairc- 
ment avant le verbe.

Avcc un impćralif affirmalif, le pronom acccnluć se 
placc ordinairement apres l’impćralif (construclion ac- 
luellc : conseillie^ wf)} rarement devant. Avec un impć- 
ralif negatif on emploie la forme atone, qui se mcl 
devant.

Ex. : Ne vos esmaiie^ oncjues. (Rol., 920.)
Ne vous cffraycz jamais.

26G

1. Haasc, Synl. fr., § i54 A.
2. Haasc, Synt. fr., § 154 G.
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On trouve aussi nc t'esmaier (infinitif impćratif).

Dans unc inlerrogalion du genrc de celle-ci: 1c fis-tu; le 
dis-tu ? lc pronom regime se place, dans Tanciennc Ianguc, 
enlre le verbe ct lc pronom sujel: feis le tu por mei ? Le 
fis-tu pour moiP Ave% les vos ocis ? Les avez-vous lues? 
Faitcs le vos de gret ? (Rol., 2000.) Lc failes-vous expres ?

Dans les exprcssions il y en vint, il y en a, cn prćcedait 
i (y); Tancienne languc disait: il en i vint, cn i a.

Pronom relatif. — 11 cst souvent separe de son ante- 
cćdent.

Ex. : Terres...
Que Carles ticnt qui 1a barbe at floridc. (Rol., 2353.) 
Terres... que Charlcs lienl qui a la barbe fleurie. 
Uus Bedouins estoit venu^ qui. (Joinvillc.)
E lors vint frere Enris de Ronai, prćvos de VOspital, 

a lui, qui avoit passe 1a riviere. (Joinville.)
Efc alors vint a lui frere Ilenri... qui avait passć la 

rivićre.

207

VERBES

Temps composes : place du regime. — En ancicn fran- 
gais le rćgimc — el quclquefois le sujet — pcut s’inter- 
caler, dans les temps composćs, entrc le verbe auxiliaire 
et le participe passć.

Ex. : Si out 1i enfes sa tendre charn mudcde. (Alexis, 1 iG.) 
L’enfant avait changć sa tendre chair.
Gucnes li fcl at nostre mort juredc. (Rol., i4o7-) 
Ganelon le traitre a jurć notrc mort.
La a Guillelmcs rci Loois trovi.

(Cour. de Louis, 2217.)
La Guillaume a trouvć lc roi Louis.
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Ccllc construction s’est maintenue jusqu’au xvne siecle.

Ex. : Cbaquc goutte đpargnće a sa gloire fletric.
(Corneille, Horace, III, 6.) 

Daus le plus bel endroil a la piece troubUe.
(Moliere, Fdcheux, I, i.)

26S

Avec le sujet inlercale cnlrc le verbe auxiliairc et lc 
parlicipc :

Sur qui sera d’abord sa vengeance cxercee?
(Racine, Baja^ct, V, i.) 

De nul d*eux n’cst souvent la province conquise.
(La Fonlaine, Fables, I, i3l.)

Place du complement et du sujet de l’infi.nitif. — 
Quand un infinitif, dependanl d’un verbe a un modc 
personnel, a un regime direct, lc rćgime pcul se placcr 
avant rinfinilif.

Ex. : 0 jc vos ferai ja ccle lestc colper. (Pelerinagc, 42.) 
Ou je vous ferai couper cctle lelc.
Bien cn podrat ses soldcdiers locr. (Rol., i33.)
II en pourra bien loucr ses soklots.
Or li fcsons to~ les chevcls trenchier.

(Cour. de Louis.')
Faisons-lui couper lous les chevcux.

Celle conslruclion est beaucoup plus rare en prose.

Le sujet de la proposition infmitive peut aussi se meltrc 
enlre le verbe pcrsonncl cl Pinfinitif (c’esl la conslruc- 
lion actuelle : laissie^ m’alcr = laisse^-moi parlir); mais 
de plus le sujet se place souvcnt dcvant le verbe per- 
sonncl.

i. Cf. A. Darmcslclcr, Cours dc <jram. hist., S)ntaxc, a° ćd. 
p. 22O j Ilaasc, Synt. fr., § 153, ct 153, i A.
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Ex. : Tan^ bons vassals vedc^gesir par terrc. (Rol., 1694.) 
Vous voyez couches par terre tant de bons vassaux.

Sur la placc du pronom pcrsonnel regime d’un infini- 
tif depcnđant d’un verbc a un modc personncl, cf. sttpra, 
p. 266.

Enfin l’ancien frangais inlercale volonticrs le regimc 
direct cnlre une preposition et un infinilif qui en depend.

Ex. : Por lci tenir ct por homcs atrairc. (Rot., 2266.)
Pour maintenir la loi chretienne et pour convertir 

lcs hommes.
Proclonic i out por son scignor aidier. (Rol.} 26.) 
C’etait un Jiomme de bon conseil pour aider son 

seigneur.

O .«1I! %
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